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REGROUPEMENT

OUR le 60° anniversaire du génocide, dans notre n“ 8 d'août 75, nous relevions 
les éléments positits qui nous laissaient entrevoir une lueur d'espoir dans la 
solution du problème arménien.

Cette année, d'autres éléments positifs sont à portée de nos mains :
— La prise de conscience des hommes politiques sur les grands principes des 

droits de l ’homme — cette semence française de 1789, qui n'a jamais pu trouver le 
terrain fertile pour son plein épanouissement.

— La récente rencontre entre membres du Congrès américain et députés du 
Parlement Européen, où l ’ordre du jour portait à son premier rang la question des droits 
de l’homme.

Jimmy Carter, dans sa noble ambition de vouloir moraliser la politique internatio­
nale, a choisi la tribune de l'O.N.U. pour donner à ses déclarations et pises de positions 
une liaison directe et donc sans intermédiaire sur toutes les nations.

« Notre sens moral nous incline à préférer nettement les sociétés qui 
partagent avec nous le souci constant du respect des droits fondamentaux de 
l’homme... Aucun membre de l'Organisation Internationale ne peut prétendre 
que le mauvais traitement de ses concitoyens le concerne exclusivement... 
Quand de grossières violations interviennent, TOUT LE MONDE est concerné... 
Les engagements solennels de la Charte des Nations Unies, de la déclaration 
universelle des droits de l ’homme, les accords d'Helsinki et d’autres documents 
internationaux doivent être pris au sérieux... ».

Ce sont, bien sûr, de belles phrases sur des grands principes moraux trop souvent 
reniées, mais nous devons espérer et souhaiter que ces nobles convictions ne se 
trouvent noyées dans les eaux troubles des intérêts multiples souvent soulignés par le 
jeu de la politique étrangère.

Dans ce jeu, la diplomatie turque excelle depuis des siècles et aujourd’hui, 
devançant les conséquences inquiétantes pour elle de cette nouvelle voie choisie par 
les Etats-Unis, prépare d’autres accords avec l ’U.R.S.S. (1).

Nous avons donc de nouvelles raisons d’espérer.
Mais une ombre vient troubler nos espérances : l'absence de ce « Comité des 

Sages » que nous réclamons sans cesse. Ce comité qui regrouperait toutes nos forces, 
physiques, morales, économiques, pour la préparation et la mise en place d'un secrétariat 
permanent uniquement chargé de la constitution d'un dossier de défense international 
du problème arménien.

Saurons-nous faire abstraction de nos divergences idéologiques pour préparer une 
consultation populaire et déterminer un programme d'actions ? Il le faudra. Et nous 
répétons qu'aucune instance internationale ne pourra se dérober sous la pression des 
forces rassemblées dans ce comité.

Plus nous retarderons ce rassemblement, plus nous nous éloignerons de notre 
résolution.

Le contexte actuel de la politique internationale nous paraît favorable :
« ...le monde d'aujourd'hui est dominé par un esprit nouveau. Des 

peuples dont le nombre ne cesse de croître et dont la conscience politique 
est de plus en plus aiguë, réclament avec insistance et exigent désormais 
d'avoir leur place au soleil... ».

Aucun homme d'Etat, aussi volontaire, aussi déterminé, aussi résolu soit-il, ne 
pourra nous assurer de son soutien, s'il ne trouve pas chez nous cette force d'union, 
représentative de notre communauté, sur laquelle il est en droit de compter.

Nous ne devons penser et agir qu'à ta défense de TArménité et au respect de 
notre dignité dans le monde.

Les petites ou grandes « disputes » entre partis politiques sont un grand luxe 
que seuls les pays libres vivant dans leur intégrité territoriale peuvent s’offrir.

Nous sommes bien loin de ce stade.
J. KABRIELIAN.

•: (1) Voir « A travers la presse » : fin de la visite en U.R.S.S. du ministre des Affaires 
étrangères turc.
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24 AVRIL 1915
LE 1er GENOCIDE DU XXe SIECLE

HISTOIRE

AU 16e siècle, la Turquie é ta it à 
son apogée sous Soliman le 

L M agnifique. C 'est sous son 
règne que la France obtenait les 
tra ités  d its « Capitulations » qui 
lui perm etta ient de commercer 
moyennant une redevance de 5 % 
à la Turquie.

Les nations qui voulaient com­
mercer avec la Turquie étaient ob li­
gées de naviguer sous pavillon 
français, c ’é ta it le cas notamment 
de l'Angleterre .

Sous cette période, les Arm é­
niens v iva ient sous la domination 
de ce Sultan comme un peuple as­
servi. Des exactions étaient com­
mises contre les Arméniens parce 
qu 'ils  éta ient chrétiens et fidè les à 
leurs origines.

Certains h istoriens prétendent 
que sous Soliman, les réformes in­
téressant les m inorités chrétien­
nes éta ient possibles ? Mais, pour 
ce qui concerne les Arméniens tou­
te  l'h is to ire  porte les preuves du 
contraire.

Après la période de Soliman, la 
Turquie am orçait sa descente sur 
la pente de la décadence. Les af­
fa ires de Turquie a ttira ien t les v i­
sées européennes devenant l ’enjeu 
de toutes les intrigues. Dans sa 
fa iblesse la Turquie sut manœuvrer 
en excitant les d ivisions européen­
nes qui lui donnèrent les moyens 
de se maintenir, mais les nations 
européennes devenaient présentes 
en Turquie.

Après le con flit des lieux saints 
de la Palestine qui engagea la Tur­
quie aux côtés de l ’Angleterre et 
de la France contre la Russie, celle- 
ci put assurer son in tégrité  par le 
tra ité  de Paris (1856).

La période hamidienne

Sous Abdul Hamid, la Russie en 
s ’intéressant aux chrétiens des Bal­
kans et plus particu lièrem ent aux 
Serbes, é ta it une menace pour la

Turquie. Craignant une intervention 
des puissances Hamid précip ite la 
proclamation (sans intention d ’ap­
plication) d ’une constitu tion (23 dé­
cembre 1876Î. Par cette constitu ­
tion  la Turquie pensait pouvoir évi­
te r l ’ in tervention Russe dans ses 
affa ires intérieures, et surtout évi­
te r la conférence de Constantino­
ple qui devait régler la question 
Bulgare. A cette conférence il 
n ’é ta it pas question des Arméniens 
bien qu ’ils  a ient tenté de présenter 
leurs revendications.

Dès la période hamidienne, les 
exactions contre les chrétiens et 
tou t particu lièrem ent contre les 
Arméniens, prennent à partir de 
1862, la forme de massacres.

La revue des « Deux Mondes » 
de févrie r 1863 rapporte les massa­
cres d ’Arméniens dans la région 
du Taurus ; les premières preuves 
commencent.

A la suite de l'échec de la confé­
rence de Constantinople, quelques 
mois plus tard la guerre russo- 
turque de 1877/1878 éta it engagée.

Les Arméniens vont se trouver 
confrontés au prem ier acte des 
grands massacres.

« Pendant la guerre russo-turque 
l ’Arménie fu t de nouveau le théâ­
tre  d ’une série d ’atrocités commi­
ses par les détachements d ’irrégu­
lie rs qui form aient parties des fo r­
ces turques. Les régions de Baya- 
zid, de Diadin et d ’A lachkert furent 
en majeure partie exterm inées. 
2.400 massacrés dans la seule v ille  
de Bayazid ».

Ces atrocités sont attestées par 
le correspondant du « Times » et 
par l ’écrivain m ilita ire  turc, le gé­
néral Izzet pacha.

Le 3 mars 1878 le tra ité  de San 
Stéphano é ta it signé, favorable aux 
populations chrétiennes. Mais une

•  • •
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fo is  de plus le jeu subtil d ’Hamid 
fa it in terven ir l'Angleterre  de Dis- 
raéli qui aboutit au tra ité  de Berlin 
atténuant et même vidant celui de 
San Stéphano.

D israéli cra ignait une domina­
tion russe en Asie M ineure, il con­
c lu t en secret un pacte avec la 
Turquie le 4 ju in  1878 (convention 
de Chypre). Par ce pacte l ’Angle­
te rre  s ’engageait à garantir le re­
tra it des Russes des régions qu'ils 
occupaient en Arménie et cela 
sans attendre l'exécution des ré­
form es. C 'é ta it ce que voula it le 
sultan.

Cotpme prix de sa garantie et du 
service rendu, l ’Angleterre recevait 
l'île  de Chypre aux dépens des A r­
méniens.

Chypre

Voilà comment Chypre devenait 
anglaise. (Pas pour bien longtemps 
nous l ’avons vu).

Entre la signature du tra ité  de 
San Stefano et l ’ouverture du Con­
grès de Berlin la d ip lom atie anglai­
se, guidée par D israeli, s ’employa 
sans relâche à fa ire triom pher ce 
qu’elle  croyait etre son intérêt.

Elle obligea la Russie à se con­
tenter des régions de Batoum, d ’Ar- 
dahan et de Kars et à renoncer aux 
régions d 'A lachkert et de Bayazid, 
celles dont la population arménien­
ne venait d 'ê tre  en grande partie  
anéantie.

En même temps D israe li conclut 
secrètem ent avec la Turquie la con­
vention de Chypre, du 4 ju in 1878, 
par laquelle l'Ang le terre  s'enga­
geait à garantir le re tra it des Rus­
ses des régions qu’ils  occupaient 
en Arménie avant l'exécution des 
réformes. Par contre, le Sultan pro­
m ettait, aux termes mêmes de la 
Convention « d 'in troduire  les ré fo r­
mes nécessaires, à être arrêtées 
plus tard par les deux puissances 
( l ’Angleterre  et la Turquie), ayant 
tra it à la bonne adm inistration et 
à la protection des sujets chré­
tiens et autres de la Sublime Por­
te qui se trouvent dans les te rr i­
to ires en question... ».

I l est à noter que la po litique de 
Disraeli au cours de ces mois en­
traîna la dém ission de deux mem­
bres de son gouvernement, lord  
Carnavon et lord Derby (le m in is­
tre des affa ires étrangères) qui re­
fusèrent de suivre D israeli dans 
ses combinaisons équivoques.

La grande voix de Gladstone a 
stigm atisé, comme i l  convenait, à 
la Chambre des Communes, cet 
exemple de dup lic ité  (*).

Comme l'a  noté l'h is to rien  an­
glais Buxton, si la Russie n'avait 
pas été obligée par l'Ang le terre  
d ’évacuer l'A rm énie turque avant 
l'exécution des réform es arménien­
nes, les massacres de 1895-1896 et, 
on peut ajouter, la tragédie de 1915 
n'auraient sans doute pas eu lieu.

A insi, au moment même où elle  
se posait pour la prem ière fo is de­
vant l ’Europe moderne, la question 
arménienne devenait une pièce sur 
l ’échiquier de la riva lité  anglo-russe 
en Asie.

A Berlin, au Congrès, les délé­
gués arméniens se heurtèrent à

(*) « I value our insular position but I dread the 
day when shall be reduced to a moral insula- 
rity ».

Route principale des convois de 
déportation.
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l ’hos tilité  constante de Bismarck et 
de D israeli. Ils  trouvèrent, par con­
tre, un accueil b ienveillan t auprès 
du prem ier délégué français, Wad- 
dington, et de lord Salisbury.

Les revendications arméniennes, 
te lles  gu 'elles fu rent présentées 
par ces délégués, ne visaient ni 
à l'indépendance de 'l'A rm én ie  tur- 
gue, ni au rattachement de cette  
région à la Russie, mais porta ient 
uniquement sur les réform es né­
cessaires pour m ettre fin  à la s i­
tuation into lérable des Arméniens, 
particu lièrem ent dans les régions 
d'Erzeroum, de Mouch et de Van.

Au sujet des délégués arméniens 
E de la Jonquière d it dans son his­
to ire  de l ’Empire Ottoman :

M i.M O llU .s

l{ M i i l i i . r .M I IU

« ...Les délégués arméniens sont 
loin de se liv re r aux idées d ’ambi­
tion politique. Ce qu ’ils demandent 
c ’est d 'avoir dans l ’Arménie Tur­
que une organisation chrétienne 
autonome, entourée des mêmes ga­
ranties que celles du Liban ».

Le tra ité  de Berlin, le 13 ju ille t 
1878 é ta it bien signé, mais, com­
me nous le verrons plus tard pour 
le tra ité  de Sèvres, son application 
est demeurée toute autre chose...

Abdul Hamid dans son pro je t pré­
voyait une solution plus efficace 
du problème arménien:

« SANS LES ARMENIENS PAS 
DE PROBLEME ARMENIEN ».

A lors, tou t simplement, il prépa­
rera l'exterm ination de la nation 
arménienne.

Et c ’est 1895. Le prem ier acte 
de la tragédie débute.

Laissons parler les représentants 
des puissances étrangères ou les 
diveres m issions en poste en Tur­
quie et donc témoins de ces mas­
sacres :

Le 2 octobre 1890, le consul bri­
tannique à Erzeroum, C liffo rd  Loyd

« Je cro is que dans aucune clas­
se de la population arménienne de 
ces provinces on n 'en tre tien t l ’idée 
d'une révolution. Une révolution ar­
mée sera it du reste im possible  ».

En juin 1890, au cours d ’une per­

quisition dans la cathédrale armé­
nienne sous prétexte d ’y trouver 
des armes :

« La perquis ition se fit, écrit Vic-

LA SOCIETE 
DES NATIONS 

ET LES 
PUISSANCES 
D EVAN T LE

P R O B L E M E
A R M E N I E N

préface «Je 
EDMOND WA DI H NAÏM

tor Bérard, avec la maladresse et 
la bruta lité  que le pouvoir turc ap­
porte d 'ordinaire à ces opérations. 
L'église cathédrale, défendue par 
les Arméniens, fu t prise de force  
et profanée par les soldats. La per­
quisition prouva qu 'il n ’y avait ni 
armes, ni poudre. Mais vingt Arm é­
niens avaient été tués et plus de 
tro is cents blessés ».

12 juin 1891, le consul Hampson :
« J ’estime que les Arm éniens se­

raient un peuple parfaitem ent sa­
tis fa it, laborieux et des sujets fo rt 
lucra tifs  pour le sultan, si on vou­
la it les protéger contre les Kurdes, 
leur donner une part raisonnable 
dans l'adm in istra tion locale des d is­
tric ts  où ils  form ent une grande 
proportion de la population et s 'ils  
étaient tra ités sur le même pied 
que leurs voisins mahométans ».

Enfin le consul de France à Diar- 
bekir à son ambassadeur P. Cam- 
bon.

Cambon : Le Grand V izir prétend 
que le con flit est né d'une inva­
sion des mosquées par les Arm é­
niens. Est-ce vrai ?

M eyrier : Depuis plusieurs jours 
les musulmans préparaient ce mas­
sacre, ils  l ’ont mis à exécution 
de leur plein gré et sans provoca­
tion. L’invasion de la mosquée par 
les Arméniens est de pure inven­
tion. Le massacre a duré toute la 
journée et ne semble pas près de 
fin ir.

(D iarbekir, 2 nov. 1895)
A insi donc le prem ier acte est 

consommé en 1896, mais de sep­
tembre à décembre 1895, il a été 
de grande envergure.

« Les tueries se firen t sur une 
échelle particu lièrem ent grande à 
Trébizonde, Balbourt, Arzeroum, Er- 
zindiian, B itlis, D iarbekir, Kharpout, 
Arabkir, Malatia. Sivas, Mardin, 
Aintab, Marach, Césarée. Les mas­
sacres a tte ign iren t leur point cul­

minant à Ourfa où, au cours de 
la semaine de Noël, 3.000 Arm é­
niens. principalem ent des femmes 
et des enfants, furent brûlés vi­
vants dans la cathédrale arménien­
ne où ils  avaient cherché refuge.

Nous ne reproduirons pas dans 
ces pages le déta il de ce te rrifian t 
martyrologe. « C ’est, comme le no­
ta it Georges Clemenceau, avec une 
monotonie désespérante, le récit 
des mêmes crimes, des mêmes 
horreurs perpétrées par les mêmes 
méthodes, dans des conditions  
identiques ».

Le nombre to ta l des victim es des 
massacres de 1894, 1895 et 1896 a 
été évalué à 300.000.

J A CODES DK MQBUAY

HISTOIRE
■ M ? ■

P E l . P U î  A R M E N I E N
m i s  u s  temps m  r is s  F®'.n.És «  ses i .w ik s  

Jt:sQi >a m  J*11 «s

hrêkaçe S’ab gu stave: sotii.r.MBEP.Gicn
»r ùcm att -w w s-lii-Wi.; s,s

A insi dans la question arménien­
ne .comme dans la question ju­
melle de Macédoine, la riva lité  an­
glo-russe, l ’ind ifférence des autres 
puissances, et la coalition des in té ­
rêts égoites empêchèrent l ’in te r­
vention qui s 'im posait pour m ettre  
fin  à une situation intolérable. 
C 'éta it la préface de la catastrophe 
de 1914, précisém ent ce qu'avaient 
vue avec une admirable clairvoyan­
ce, tant de défenseurs de la cause 
arménienne : Paul Cambon, Geor­
ges Clemenceau, Jean Jaurès, Fran­
cis de Pressensé, Ernest Lavisse, 
A lbert Vandal et tant d'autres, en 
réclamant au moment des massa­
cres d 'Arm énie l ’in tervention euro­
péenne, avaient fa it le procès de la 
politique d'inaction en Orient, po li­
tique qui devait, selon eux, mener 
un jour à une conflagration géné­
rale. « Je crains fo rt que cette  
politique d ’inaction, écriva it Fran­
cis de Pressensé, ne nous accule 
un jour à la guerre, et une guerre 
qui ne sera pas une petite  guerre ».

Quels étaient ces intérêts :
Suivant la confession d'un hom­

me d 'a ffa ires  « la Turquie est un 
homme malade, mais cet homme 
malade est un élément de notre 
santé, car il prodigue les conces­
sions de toute nature : banques, 
mines, ports, chemins de fer ».
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A insi que le soulignait V ictor 
Bérard, le Sultan versait une partie  
appréciable du revenu de l ’Empire 
à l'Europe « so it sous forme d ’a­
chats m ilita ires, de tra item ents à 
des fonctionnaires étrangers, de 
largesses et menues faveurs aux 
gens de la Bourse, de la presse, 
des chancelleries, en garantie d 'in ­
térêts aux entreprises de la finan­
ce, sans compter la corruption pro­
prem ent d ite de la gent parlemen­
ta ire et po litic ienne de tous pays ».

Paul Cambon pouvait écrire de 
Constantinople : « On continue à 
tuer, à brû ler et à p ille r e t nos 
journaux ne cessent de s'apitoyer 
sur les pauvres Turcs ».

A ins i le Sultan Abdul Elamid put 
poursuivre son œuvre d 'exterm ina­
tion « avec la com plic ité  de l'Euro­
pe qui acceptait ses excuses men­
songères, ses pourboires et ses 
décorations ».

Rappelons aussi ces mots d ’Ana­
tole France : « Est-il possible que 
l'Europe dise au Sultan Rouge : 
« Tue, pourvu que tu me payes ? 
Est-il possible que l'Europe tutrice, 
et par conséquent responsable, 
qui se juge suffisam m ent armée 
pour fa ire ren tre r à coups de ca­
nons des créances en souffrance à 
Constantinople, s 'estim e im puis­
sante devant l'égorgem ent de tro is  
cent m ille  sujets du Sultan ! ».

Mais de toutes parts de l ’Europe 
des voix ont dénoncés les crimes 
turcs :

En France, Maurice Barrés, Vic­
to r Bérard, Pierre Bernus, Léon 
Bloy, de Cassagnac, le Père Char- 
metant, Alphonse Daudet, Georges 
Clemenceau, Denys Cochin, Edou­
ard Drumond, d ’Esteurnelle de 
Constant, Anatole France, Jean Fi- 
not, Urbain Gohier, Jean Jaurès, 
Etienne Lamy, Ernest Lavisse, Ber­
nard Lazare, Jules Lemaître, Paul 
Lerolle, Anatole Leroy-Beaulieu, 
Jean Longuet, le- comte de Mun, 
Charles Péguy, Francis de Pressen- 
sé, Pierre Guillard, Henri Roche- 
fort, M arcel Sembat, Sévérine, A l­
bert Thomas, A lbe rt Vandal.

Nous nous lim ite rons à re lever 
ic i quelques-unes de ces mémo­
rables interventions.

Jaurès : « La vraie form ule du 
patrio trism e c ’est le d ro it égal de 
toutes les patries à la libe rté  et 
à la justice  ».

Georges Clemenceau : « Il n 'est 
plus perm is de feindre l ’ignorance. 
La vérité  est connue et la ta rtu fe ­
rie  de nos diplomates d'Europe ne 
peut plus abuser que les complices  
de l ’universelle lâcheté ».

A lbe rt Vandal : « On a d it que 
la France a grandi dans le monde 
par la conspiration des opprimés.

...Qu'on ne dise pas que la France, 
naguère l'in it ia tr ice  universelle, la 
grande semeuse d'idées, n 'est plus 
susceptible de s ’enflam m er pour 
des conceptions nobles e t élevées, 
qu'elle n ’est plus susceptible de 
vibrer aux mots d ’équité in te rna tio ­
nale et de p itié  vengeresse ; qu'on 
ne dise pas enfin que l'étranger, 
qui a m utilé  en 1871 notre chair, 
est parvenu aussi à ré tréc ir le 
cœur de la France ».

En Allemagne, malgré les mesu­
res prises par Guillaume II qui alla 
jusqu ’à in terd ire  les réunions en 
faveur des Arméniens, un groupe 
d ’hommes, ayant à sa tête Johan-

nès Lepsius, se dépensa sans 
compter.

La Suisse, avec A. Bonnard, Go­
det, Favre, Naville, Favon...

Les Scandinaves : Georges Bran- 
dès et M eyer Benedictsen.

Entracte ou espoir déçu

En ju ille t 1908, se forme un 
groupe de Jeunes Turcs pour qui 
le régime hamidien é ta it aussi in­
to lérable. Ce groupe avait réussi à 
entraîner avec lui les dirigeants 
des groupes chrétiens.

Ce groupe réussit à imposer au 
Sultan le rétablissem ent de la 
constitu tion de 1876 et la convo­
cation de la Chambre des députés. 
En 1909, le Sultan essaie une con­
tre-révolution qui échoue ; il est 
alors destitué et le groupe Jeune 
Turc devenu le parti unioniste 
prend la direction de la Turquie. 
Le trium vira t est là (Enver, Talaat, 
Djémal). Les Arméniens servent 
loyalement le nouveau régime. 
Mais la guerre des Balkans en 
1912 entraîne la Turquie à céder

une grande partie de ses posses­
sions d'Europe. Le nouveau régi­
me prend alors une voie nationa­
lis te  et veut imposer une politique 
de turqu ification .

Les Arméniens déçus et se sen­
tant trahis par le groupe Jeune 
Turcs, demandent aux puissances 
d in tervenir pour fa ire respecter les 
clauses de la Constitution. Sous 
l ’action de la Russie, de la France 
et de l'Angleterre, le gouvernement 
turc accepte un pro je t de réformes, 
qui sera signé le 8 févrie r 1914.

Il sem blait qu'une ère nouvelle 
a lla it s 'ouvrir pour les provinces 
arméniennes de Turquie. L'idée 
pour laquelle les Arméniens de 
Turquie lu tta ien t depuis des géné­
rations, la cause pour laquelle tant 
de patriotes étaient tombés, une 
Arménie turque autonome dans le 
cadre de l'Empire Ottoman, é ta it en 
voie de réalisation. Mais à peine 
ces deux inspecteurs généraux : 
un Hollandais : Westenenk, et un 
Norvégien : Hoff, celui-ci avait-il 
re jo in t son poste à Van (ju ille t 
1914), que la prem ière guerre mon­
diale éclatait. I l y a, comme d isa it 
Chateaubriand, dans l'h is to ire , des 
catastrophes qui sont comme une 
insolence du sort.

Mais toujours cette chance inso­
lente favorable à la Turquie lors­
qu ’il s 'ag it des Arméniens, la Tur­
quie s ’engage aux côtés de l'A lle ­
magne dans la grande guerre de 
1914. A lors le trium vira t, saisissant 
cette occasion, pensant que les 
a lliés avaient d'autres soucis que 
de s ’occuper des Arméniens, pré­
parera le dernier acte de la tragé­
die arménienne.

Et le 24 Avril 1915...

■ Sera le lever de rideau de l ’acte 
final. Cette date marquera l ’h istoire 
de l ’humanité d ’une grande tache 
rouge que seule la Justice pourra 
effacer.

Aujourd ’hui, les nouveaux d ir i­
geants de la Turquie nient et refu­
sent le génocide. Il n’y a pas eu 
de massacres paraît-il. Au contraire 
ce seraient les Arméniens qui au­
raient massacré les Turcs ? ? ?

Mais alors, qui aurait-il inventé 
les phrases écrites et signées ci- 
après.

Les nouveaux dirigeants turcs 
pourront à leur aise fa ls ifie r l ’His­
toire, la vérité  restera connue du 
monde entier, car toutes les chan­
celleries du monde européen et 
américain ont assisté aux massa­
cres qui ont conduit au prem ier 
génocide du XXe siècle.

Leurs rapports donnent tous les 
détails.
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« A la préfecture d'Alep,
« Il a été précédemment com­

muniqué que le gouvernement a 
décidé d 'exterm iner entièrem ent 
les Arméniens habitant en Tur­
quie. Ceux qui s ’opposeront à 
cet ordre ne pourront plus faire  
partie de l'adm inistration. Sans 
égards pour les femmes, les en­
fants et les infirm es, quelques 
tragiques que puissent être les 
moyens d'exterm ination, sans 
écouter les sentim ents de la 
conscience, i l  faut m ettre fin  à 
leur existence...

Le 15 septembre 1915 
Le M in is tre  de l ’Intérieur 

Talaat ».

e r r

OoewM^M'i'îï

Editions de. * Foi et Vie ? 
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Il n 'y a pas d 'im posture qui 
puisse détru ire  de te lles preu­
ves.

« Il n 'y a pas de doute que ce 
crime fu t préparé et exécuté 
pour des raisons politiques. Une 
occasion se présentait pour fa i­
re disparaître du pays une race 
chrétienne qui é ta it opposée 
aux am bitions turques, qui mê­
me entre tena it des aspirations  
qui ne pouvaient être sa tis fa i­
tes qu'aux dépens de la Turquie 
et qui é ta it placée, géographi­
quement, entre les Turcs et les 
peuples musulmans du Caucase. 
Il se peut que l'attaque anglaise 
sur les Dardanelles a it stim ulé  
la fureur sans p itié  du gouverne­
ment turc. Les Pan-Turcs pensè­
rent que même s i Constantino­
ple devait tomber et la Turquie 
perdre la guerre, la suppression 
des Arméniens représentera it un
avantage permanent pour l'ave­
n ir de la race turque ».

W. Churchill

Que les Turcs écoutent le con­
se il de Bohdan Gebarski, un h is­
torien polonais, qui dans une 
le ttre  ouverte adressée à un ami 
turc écriva it en 1961 :

« Je ne suis ni Turc, ni Arm é­
nien, mais je sais que pendant 
l'époque historique que nous v i­
vons, au cours de laquelle les 
peuples persécutés et torturés  
obtiennent par eux-mêmes la l i ­
berté, la question arménienne 
sera e lle  aussi indiscutablem ent 
soulevée. Ce sera plus honora­
ble pour vous, si vous devenez 
vous-mêmes les juges au lieu  
de rester les condamnés. Je ne 
peux comprendre votre ind iffé ­
rence à l ’égard d ’un crime qui 
depuis 42 ans a pesé sur votre 
peuple ».

Un in te llec tue l et homme p o li­
tique, Mevlan Zade Rifaat, rap­
porte que le Dr Nazem, secré­
taire général du parti Ittihad, 
déclara au com ité central pen­
dant la réunion :

« A présent nous sommes en 
guerre ; i l  n ’y a pas de m eilleu­
re occasion que celle-ci, l'in te r­
vention des grandes puissances 
et les protestations des jou r­
naux ne peuvent être enten­
dues ; et même si e lles le sont, 
l'a ffa ire  deviendra un fa it ac­
compli et sera achevée. Cette 
opération opportune do it être  
celle de la destruction. Il faut 
exterm iner tous les Arméniens 
et ne pas en la isser un seul en 
vie ».

Des ordres secrets furent 
émis par le m in istre  de l ’Inté­
rieur Talaat . . ces dépêches ont 
été préservées et publiées par 
un Turc de bonne foi, Na'im Bey, 
directeur du com ité de déporta­
tion d ’Alep, afin d'apaiser sa 
conscience. Dans l'une d ’elles 
nous lisons :

« Vous avez d ’abord été - in ­
formés que le gouvernement, 
sur Tordre du Jamiet, avait dé­
cidé d 'exterm iner tous les A r­
méniens vivant en Turquie... un 
terme do it être mis à leur exis­
tence, quelque crim ine lles que 
les mesures prises puissent 
être ; on ne do it prendre en 
considération ni l ’âge, ni le sexe, 
ni des scrupules de conscien­
ce ».

D iscours prononcé par Adolf 
H itle r devant les chefs m ilita i­
res du IIT Reich réunis à l'Ober- 
salzberg le 22 août 1939 pour 
leur annoncer la date de la guer­
re contre la Pologne et leur don­
ner ses d irectives. Dans ce d is­
cours figure le passage suivant : 
« Notre force do it résider dans 
notre rap id ité  et notre brutalité. 
J'ai donné Tordre à des unités 
spéciales de S.S. de se rendre 
sur le front polonais et de tuer 
sans p itié  hommes, femmes et 
enfants. Oui donc parle encore 
aujourd'hui de l ’exterm ination  
des Arméniens  ».

Voici ce qu’écriv it le Dr Frid- 
jo f Nansen, le grand philanthro­
pe norvégien :

« Dès que les colonnes étaient 
bien parties, la fro ide ind iffé ren­
ce des gardes se changeait en 
bru ta lité  cruelle. Les rares hom­
mes et garçons plus âgés étaient 
groupés, conduits à l ’écart et 
tués. Les femmes, les enfants 
et les v ie illa rds étaient emme­
nés, supportant les to rtures de 
la faim  et de la so if ; la nourri­
ture, lo rsqu ’i l  y en avait, é ta it 
insuffisante, et ceux qui ne pou­
vaient continuer étaient fouettés  
jusqu ’à ce qu'ils  s 'écroulent ou 
meurent. Peu à peu les colonnes 
devenaient de plus en plus ré­
duites, au fur et à mesure que 
la faim, la soif, la maladie et le 
m eurtre fa isaient leur effet. Les 
jeunes femmes et les jeunes 
fille s  éta ient violées ou vendues 
aux enchères ».

Dans certains endroits les A r­
méniens n 'é ta ient même pas dé­
portés. Ils  étaient sim plem ent 
massacrés ou brûlés v ifs  sur pla­
ce. Les autorités rassemblaient 
de force les Arméniens dans 
des églises ou des monastères, 
et les brû la ient vifs. Quiconque 
ten ta it de s ’échapper é ta it abat­
tu. Faiez bek el Ghossein, un 
Caïmacam de Hasput, décrit 
dans son liv re  comment un o ff i­
c ie r turc de B itlis  brûla des cen­
taines de personnes dans une 
église. A Trébizond, des m illie rs  
d ’Arm éniens enchaînés furent 
placés dans des bateaux et des 
bargues qu'on coula it ensuite ou 
qu'on fa isa it chavirer. Les m in is­
tres Talaat et Enver envoyèrent 
ordre sur ordre pour s'assurer 
que les Arméniens, en particu­
lie r en Arm énie même, étaient 
exterm inés sans p itié , que les 
orphelins ne devaient pas être

•  •
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recue illis  mais qu'on devait les 
la isser m ourir de faim  ou en 
faire de force des Turcs. Voici 
l'un de ces ordres qui fu t envoyé 
au gouvernement d 'A lep :

« Rassemblez les enfants des 
Arméniens qui selon l'ordre du 
département de la guerre ont 
été réunis et confiés aux auto­
rités m ilita ires. Emmenez-les 
sous le prétexte que le com ité  
de déportation do it se charger 
d'eux, de façon à ne pas éveiller 
les soupçons. Tuez-les et faites 
un rapport ».

Une déclaration écrite faite  
par un m issionnaire allemand 
à l'ambassade américaine de 
Constantinople, devant l ’ambas­
sadeur des U.S.A., Henry Mor- 
genthau, rapporte :

« Un autre fa it te rrib le  à Ma- 
muret-ul-Aziz é ta it les tortures  
auxquelles les gens furent sou­
m is pendant deux mois ; on avait 
généralement tra ité  les fam illes  
de la classe la plus élevée avec 
une te lle  cruauté, les pieds, les 
mains, la poitrine étaient cloués 
à un morceau de bois ; on leur 
arrachait les ongles des mains 
et des pieds, la barbe et les 
sourcils ; on leur enfonçait des 
clous dans les pieds: comme on 
fa it aux chevaux ; d ’autres 
étaient pendus les pieds en haut 
et la tête en bas au-dessus des 
cabinets... Oh ! combien l ’on a i­
m erait que tous ces fa its  ne 
soient pas vrais ! A fin que les 
gens de l ’extérieur ne puissent 
entendre les cris de souffrance 
des malheureuses victim es, des 
hommes entouraient la prison  
dans laquelle ces atrocités  
étaient commises, avec des tam­
bours et des s iffle ts  ».

Talaat s 'é ta it vanté à l'ambas­
sadeur des USA Morgenthau. 
« J ’ai fa it plus en tro is  mois 
qu'Abdul Hamid n'a réussi à en 
fa ire en 30 ans ». Le 31 août 
1915, Talaat avait déclaré avec 
enjouement à l'ambassadeur 
d'A llemagne que la question ar­
ménienne n ’ex is ta it plus désor­
mais, puisque les Arméniens 
n ’exista ient plus.

L’exterm ination du peuple ar­
ménien, ouvertement discutée  
par Kyamil Pacha, partie llem ent 
exécutée par Abdul Hamid II, 
fu t mise à exécution sur une 
grande échelle par le parti Jeu­
ne-Turc Ittihad ve Terrake.

Morgenthau

A l’occasion de la commémoration du 24 avril 1915, l'une 
de nos lectrices, française d’origine, nous adresse le poème 
ci-dessous.

J’aime ton regard grave que la passion habite 
Quand tu parles avec feu de ta terre perdue,
De ce peuple martyr, de tous ces apatrides 
Dont furent tes parents, que l’horreur a vaincus.

Toi qui as vu le jour sur notre sol de France,
Tu te sens malgré toi un enfant d’Arménie
Et ton sang se révolte, et ton cœur crie vengeance,
En pensant à l'enfer que connut ton pays.

Cet enfer qui se lit dans les rides profondes 
Et dans les yeux si las de ces vieux Arméniens,
Ces survivants brisés venus d'un autre monde 
Et qui ont tant souffert qu'ils n’attendent plus rien.

Ils gardent, tout au fond de leur être meurtri,
Le regret déchirant de leur patrie perdue,
Et leur cœur est la tombe des frères, des amis 
Massacrés et jetés, nus et sans sépulture.

Ils entendent encore, qui vrillent à leurs oreilles,
Les cris de ces enfants aux yeux glacés d’horreur,
Et les râles de ces femmes que des hommes écartèlent, 
Ces bourreaux sans pitié et qui rient de leur peur.

Et toi qui, si souvent, as vu pleurer ta mère,
Et de ton père, aussi, as su le désespoir 
Quand leurs sombres pensées devenaient trop amères,
Tu as envie, parfois, de hurler à pleine voix.

Et de crier au Monde qu’il ne doit oublier 
Qu’un peuple qui n’avait que le désir de vivre 
A vu de tout son sang sa terre se gorger,
Cette terre chérie où il était né libre.

Oui, toi, tu es l’enfant de cette race fière 
Qui a gardé intacts son honneur et sa foi,
Qui survit malgré tout ça et là sur la terre,
Et dont il faudra bien réentendre la voix.

Avril 1977.
Marie France der Alexanian
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Des personnalités françaises
s’expriment

sur le génocide de 1915

D ANS la perspective de la prochaine commémoration  
de l ’anniversaire du 24 avril 19 15 , il nous a paru 
intéressant de connaître les réactions provoquées 

par ce tragique événem ent chez d ’éminentes personnalités  
politiques françaises.

Nous avons adressé, dans ce but, à plusieurs d ’entre  
elles, la lettre suivante, en leur demandant, en corollaire, 
de nous préciser leur point de vue sur la Cause Arménienne.

Lettre adressée à MM. Michel Jobert, Alain Poher, Edgar 
Faure, Jacques Chirac, Gaston Defferre, Georges Marchais, Fran­
çois Mitterrand, Michel Poniatowski.

Gardanne, le 10 mars 1977.
Monsieur le Ministre,

Bien qu’il y ait plus de 50 ans que nos parents ont quitté 
leur pays pour échapper à leur extermination, nous n’oublions 
pas le drame qui s’est abattu sur notre peuple d’origine.

Chaque année, nous commémorons la date du 24 avril 1915, 
début du déclenchement, par le gouvernement Ottoman d’alors, 
des opérations d'anéantissement de tous les Arméniens vivant 
en Turquie.

Cette date est un jour de deuil national pour nous.
Notre mensuel est désireux de faire connaître à ses lec­

teurs et aux 300.000 Arméniens d'origine, vivant en France, le 
point de vue des personnalités politiques françaises de premier 
plan, sur cette date du 24 avril, et en général, sur le problème 
arménien.

Votre collaboration que nous sollicitons augmenterait l’inté­
rêt de notre enquête auprès des lecteurs.

Dans l’attente de vous lire,
Nous vous prions de bien vouloir croire, Monsieur le Minis­

tre, à nos sentiments respectueux.
Le Directeur,

O.-R. HEKIMIAN.

P.S. — Pour des raisons impératives de calendrier, nous 
serions très heureux de recevoir votre point de vue, ainsi qu’une 
photographie, si possible, avant la fin du mois.

Nous les publierons au fur et à mesure de la réception  
de leur réponse.

l a  ré p o n se  de 
M r-M ichel JOBERT

M  ES peuples sont des coquillages sur lesquels  
m  la mer du temps déferle en vain. On les retrou- 

MIêêM ve sur la grève, plus sonores encore de cette  
fureur et de la lu tte  qu 'ils  lu i font, par une obstination  
douce et te rrib le  à se souvenir d'eux-mêmes.

Il y a la géographie qui ride la face du monde 
de ses plis, de ses riv iè res et de vents de sable. 
Et parm i elle, comme une palp itation d ’espérance à 
vivre et à durer : les peuples, fragiles, menacés mais 
indestructib les.

Contre eux, la raison d'Etat a exercé souverai­
nement. sa cruauté, mais c ’est finalem ent leur log i­
que qui a tte in t celle-ci en p le in fron t e t la déconsi­
déré. C ’est leur langue, qui fu t refuge et richesse ; 
c 'est leur musique, mélopée sur les jours de feu et 
de sang ; ce sont leurs voyages, abandons à la fata­
lité  d ’où renaît toujours l'e ffo rt et l'espérance ; c ’est 
leur mémoire, comme un m iro ir aux verres accumu­
lés, lim pides certitudes e t brou illards rouges e t gris  ; 
ce sont leurs enfants, inventifs, organisés e t toujours  
attendris à la vue des rochers qu 'ils  n 'ont pas con­
tem plés e t à l ’écho des lacs où leur voix n'a jamais 
résonné. Voilà les peuples, te lles  ces graines en 
attente dans les fissures de la montagne, prêtes à 
s 'ouvrir au prem ier souffle  propice.

Gens d ’Arménie, a insi vous êtes aux m ille  étapes 
du monde, chantant avec ferveur l ’hier, mêlés au 
quotidien tressautant de nos journées mais parfois  
ind iffé ren ts  à celui-ci, quand l ’âme se penche sur la 
source essentie lle  : d ’où l ’on vient, de cette  eau vive 
devinée derrière les ronces, de cette  volonté intar- 
rissable de sourire, au-delà du tourment.
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PRESSE •  à travers I
Cet intéressant article que 

nous publions nous a été 
adressé par M. Emirzian, notre 
éminent ami de Bruxelles.

A cette occasion, nous prions 
instamment nos lecteurs 
étrangers de nous envoyer 
des coupures de journaux et 
des nouvelles intéressant la 
communauté arménienne de 
leur pays de résidence.

« Arménia » deviendrait, 
alors, une sorte de trait d'union, 
entre les Arméniens du monde 
entier.

Les minorités 
en Turquie

Jules Wolf, avocat près la 
Cour d'Appel, ancien repré­
sentant de la Belgique à la 
Commission des Droits de 
l'homme (ONU) nous a fait par­
venir un bref mémoire qu'il a 
réalisé sur la situation des 
minorités en Turquie, en parti­
culier de la minorité arménienne.

On sait que certains Etats 
européens s’intéressent vive­
ment à ce problème, le sort 
imposé par Ankara aux minori­
tés vivant en Turquie étant peu 
compatible avec l'intégration 
de ce pays au sein de la CEE.

Le sort des minorités, en 
général, et de la communauté 
arménienne, en particulier, sur 
le territoire de la République 
turque, pose actuellement de 
graves préoccupations au re­
gard des engagements inter­
nationaux pris par la République 
turque et auxquels elle a 
souscrit.

La protection des minorités 
en Turquie a présenté, dans 
le passé, un caractère à ce 
point alarmant quelle a fait 
l'objet, à côté de ce qui est 
dit dans le traité de Lausanne, 
de diverses mesures législati­
ves turques. Malheureusement, 
au mépris de ces dispositions, 
diverses lois et règlements 
turcs ont, dans la période pré­
cédant et suivant la dernière 
guerre mondiale, porté grave­
ment atteinte aux droits re­
connus aux minorités.

Le gouvernement turc mul­
tiplie les obstacles, enlevant 
aux minorités le plein exercice 
de leurs droits tant en ce qui 
concerne l'enseignement, la 
culture, la gestion et l’adminis­
tration de leurs établissements 
scolaires et éducatifs, leurs 
droits civils, la représentation 
de leurs autorités religieuses, 
qu'en ce qui est relatif au ré­
gime militaire et au régime 
fiscal.

La conséquence de ces di­
verses atteintes peut se résu­
mer en quelques mots : les 
normes des constitutions recon­
nues de jure aux minorités

ont cessé de facto d'être ap­
pliquées, ce qui a eu pour 
effet l'expatriation de Turquie 
d'un nombre important de res­
sortissants à ces minorités.

Tout particulièrement, le sort 
de la minorité arménienne — 
malgré le destin tragique qui Ta 
frappée à diverses reprises 
tout au long de l'Histoire 
contemporaine — soulève de 
nombreuses appréhensions et 
critiques. On peut très succinc­
tement les résumer comme 
suit :

1) Alors que la Constitu­
tion » de la communauté armé­
nienne prévoit l'existence de 
divers organes politiques, admi­
nistratifs et religieux — tels 
que l'Assemblée des députés, 
l'Assemblée civile, l'Assem­
blée ecclésiastique, les conseils 
élus par l'Assemblée civile, les 
Ephories (nommées dans cer­
tains quartiers d’Istanbul) et 
les organes à créer dans chaque 
diocèse provincial, — la si­
tuation actuelle révèle les 
graves atteintes portées par 
le gouvernement turc à ces 
normes constitutionnelles.

L’Assemblée des députés a 
cessé, en réalité, de remplir 
ses fonctions et les autres or­
ganes dont l ’existence était 
de droit, ont purement et sim­
plement été supprimés ou ont 
perdu une partie essentielle 
de leurs prérogatives, ou enco­
re, se trouvent dans l'impossi­
bilité d’assurer la désignation 
de leurs membres.

On est également en droit de 
déplorer la loi n° 903 de 1967 
dont certaines clauses ont 
donné lieu à des impositions 
fiscales telles que les orga­
nismes communautaires armé­
niens ont vu leurs activités 
sérieusement entravées.

2) Les orphelinats arméniens 
subsistant à Istanbul se trou­
vent dans l'incapacité de faire 
face à leur mission morale, re­
ligieuse et sociale. Ankara 
s'oppose, par ailleurs, à la 
création de pensionnats pour 
héberger les enfants pauvres 
venant d'Asie mineure.

3) La situation scolaire des 
minorités arméniennes est par­
ticulièrement critique. Diverses 
mesures prises par les autori­
tés turques ne peuvent s'inter­
préter que comme la confir­
mation du souci d'aboutir à
la turquification générale des 
écoles de la minorité. On doit 
relever, en particulier, certaines 
mesures prises par le Ministè­
re de l'Education... Ainsi :

-— Le contrôle sur l’adminis­
tration des écoles arméniennes 
est exercé par des sous-direc­
teurs, généralement d'obédience 
musulmane, qui enlèvent en 
réalité toute autorité aux di­
recteurs arméniens dont les
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candidats valables sont écartés.

Les multiples mesures 
discriminatoires dans les éco­
les arméniennes, comprenant 
notamment l ’instauration d’un 
permis officiel, ont eu des 
conséquences désastreuses pour 
la population des minorités. 
Ainsi, par exemple, ce permis 
n'est attribué qu’après une 
longue attente, quand on ne 
le refuse pas tout simplement, 
sous prétexte que les parents 
ne sont pas d'origine armé­
nienne, alors qu’en fait ils ont 
été convertis de force à l ’Islam.

— L'interdiction pour les en­
fants arméniens de poursuivre 
leurs études dans des établis­
sements d'Istanbul, sous pré­
texte que ces enfants n'ont pas 
fréquenté précédemment que 
des écoles turques... ce qui ré­
sulte de l'absence d'écoles 
arméniennes dans leur région.

— L’interdiction de l'ensei­
gnement arménien pour un 
certain nombre d'enfants, sous 
prétexte soit qu'ils ne figurent 
pas comme Arméniens dans les 
registres de la population, soit 
qu’ils connaissent insuffi­
samment la langue arménienne.

4) Les autorités turques ont 
décidé récemment de rempla­
cer la mention ■> Arménien » 
par celle de « Grégorien » sur 
les cartes d’identité. Cette 
mesure qui semble avoir pour

« but de remplacer la dénomina­
tion d'une minorité ethnique 
par un lien d’appartenance à 
une religion, compromet l ’exis­
tence d’une minorité protégée 
et les dispositions obligeant les 
autorités turques à respecter 
les normes reconnues interna­
tionalement.

5) Les ressortissants d'origi­
ne arménienne, vivant en Asie 
mineure et rescapés du mas­
sacre de 1915, ayant réussi à

obtenir — au prix de multiples 
difficultés — le diplôme de 
Docteur en médecine, se voient 
constamment interdire l'exer­
cice de leur profession et sont 
obligés, pour vivre, d’exercer 
le commerce ambulant.

Il résulte des quelques élé­
ments exposés ci-dessus que, 
indépendamment des disposi­
tions figurant aux articles 37 
à 45 du traité de Lausanne du 
24 juillet 1923 — lesquelles ont 
toujours force de droit — le 
gouvernement turc est égale­
ment en défaut de respecter 
diverses disposiions de la 
Convention de Sauvegarde et 
des Libertés fondamentales du 
4 novembre 1950, ainsi que 
du Protocole additionnel à ladite 
Convention du 20 mars 1952.

Il en est plus particulière­
ment ainsi en ce qui concerne 
les articles 8, 9, 10, 11 et 14 
de la Convenion et des articles 
1 et 2 du Protocole additionnel.

La Turquie a pourtant ratifié 
la Convention et le Protocole, 
le 18 mai 1954...

Jules WOLF 
Bruxelles 27/1/1977

Une Marseillaise 
à l’honneur

Mlle Monique Kavazian, 
fonctionnaire au ministère de 
l'Intérieur, vient d'être fait 
médaille de bronze du mérite 
et dévouement français.

Cette distinction vient récom­
penser une jeune fille dont la 
vie n’est qu'une longue suite 
de services rendus à ses sem­
blables. Toutes nos félicitations. 

•< Le Méridional » 
du 28-3-1977.

M. Sergueï Chaverdian 
nouveau consul 

général d’U.R.S.S. 
à Marseille

Une chaleureuse réception 
s’est déroulée hier soir dans les 
salons du consulat général 
d'U.R.S.S. à l’occasion de l’ar­
rivée du nouveau consul, M. 
Sergueï Chaverdian, qui rem­
place M. Konstantin Kolytchev, 
en poste à Marseille depuis le 
mois d’août 1974.

Les deux consuls généraux 
et Mmes Kolytchev et Chaver­
dian ont, pendant plus de deux 
heures, accueilli leurs très 
nombreux invités, parmi les­
quels le maire de Marseille et 
Edmonde Charles-Roux-Deffer- 
re (notre photo), M. Georges 
Lazzarino, député, M. David, sé­

nateur des Bouches-du-Rhône, 
le général de division Pascal, 
le capitaine de vaisseau Mevel,
M. Jean Poggioli, Président-Di­
recteur-Général de la Foire de 
Marseille, les consuls du Cana­
da, des Pays-Bas, de Grande- 
Bretagne, de la République fé­
dérale d’Allemagne, du Japon, 
d’Algérie, de Tunisie, du Maroc,
M. Pierre Terrin, président du 
Port autonome, M. Masi, prési­
dent de la F.N.A.C., M. Sénatore, 
de l’A.R.A.C., M. Goux, de Fran- 
ce-U.R.S.S., etc...

M. Pankov représentait l’am­
bassadeur d'U.R.S.S. à Paris.

Nous présentons au nouveau 
consul général et à Mme 
Chaverdian nos souhaits d'agréa­
ble séjour à Marseille et à M. 
Kolythchev nos meilleurs vœux 
pour la suite de sa carrière.

« Le Provençal »
16 mars 1977. # 9 9

' S

Participez aux Voyages en ARMENIE
de Jacques et Patrick CHELELEKIAN

Départs tous les mois de Marseille
Renseignements et inscriptions :

VOYAGES WASTEELS
87, La Canebière - 13001 MARSEILLE - Tél. : 50.89.12 

IMPORTANT : Inscription un mois et demi avant date de départ Org Lie. N" 97
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Fin de la visite 
en U.R.S.S. 
du ministre 
des Affaires 

étrangères turc
Moscou [A.F.P., Reuter], — 

Le ministre turc des Affaires 
Etrangères, M. Ihsan Sabri Ca- 
glayangil, a regagné Ankara 
vendredi 18 mars à l’issue d'une 
visite de cinq jours en Union 
soviétique, où il a eu des en­
tretiens avec son homologue 
russe, M. Andrei Gromyko, 
et a été reçu par M. Alexei 
Kossyguine .chef du gouverne­
ment soviétique.

Mardi, il a signé trois accords 
avec l’U.R.S.S., consacrés au 
développement de la coopéra­
tion scientifique et technique, 
à la coopération économique 
et à la coopération dans le do­
maine de la prévention des 
détournements d'avions civils. 
Ce dernier accord était sou­
haité par l'U.R.S.S., qui a tou­
jours reproché aux autorités 
turques de ne pas avoir extradé 
les Soviétiques d'origine balte 
qui avaient détourné un avion 
et s’étaient posés en Turquie 
après avoir tué une hôtesse de 
l'air.

Le communiqué commun pu­
blié à l’issue de la visite de 
M. Caglayangi! indique que 
l ’U.R.S.S. et la Turquie signeront 
« très prochainement », au 
cours d'une visite « à un niveau 
élevé », un document politique 
sur « les relations d'amitiés et 
de coopération entre les deux 
pays ».

« L’U.R.S.S. et la Turquie 
s’étaient mis d'accord en 1975 
sur le principe d'un traité d’ami­
tié, sans pouvoir toutefois 
s’entendre sur ses modalités. 
Ankara ne veut pas d'un docu­
ment trop proche d'un « pacte 
de ncn-agression », qui nuirait 
à sa position dans l’alliance 
atlantique. Les dirigeants turcs 
ne souhaitent surtout pas pren­
dre de décision à ce sujet 
avant d’avoir réglé le différend 
qui les oppose à Washington 
à la suite de l'embargo sur les 
armes imposé par les Améri­
cains après la crise de Chypre 
de 1974 ».

« Le Monde »
20 mars 1977.

L’Arménie à Paris
Continuant courageusement 

sa route sans subvention 
officielle ou privée, la Ouatra 
[Association d'Action Artisti­
que Arménienne, dirigée avec 
une foi inébranlable par Gregor 
Hampartzoumian) a donné pen­
dant trois jours au musée 
Guimet un ensemble de mani­
festations de haut niveau

(exposition de miniatures, 
séance de poésie, films et 
quatre concerts) : une grande 
fête artistique réunissant les 
Arméniens de France et des 
Arméniens d'U.R.S.S. dans une 
fraternité joyeuse exempte 
d'arrière-pensées politiques.

Le concert du samedi 26 mars 
était comme une petite histoire 
de la musique arménienne en 
raccourci, avec, en premier 
lieu, quatorze mélodies (dont 
plusieurs harmonisées par le 
Père Komitas, qui, tel Kodaly, 
recueillit plus de trois mille 
chansons populaires avant de 
mourir à Paris en 1935), mélo­
dies qui suffiraient à faire 
aimer un pays où l'on chante 
de si belles choses.

Les longs cheveux noirs, les 
yeux profonds, le port simple 
et fier d'Angèle Garabedian 
s'accordent avec cette voix 
charnue, veloutée, dont la 
grande étoffe vibre et caresse 
au gré de ces chants d'amour, 
de ces berceuses, de ces 
nostalgiques complaintes 
d’émigrés, remplit de lumière 
ces vocalises d’oiseau, gorgées 
de sève et rayonnantes, soute­
nues par des harmonies rares 
et subtiles, comme celles des 
Chansons grecques de Ravel, 
sous les doigts de Seta Tanyel.

De l'Arménie d'hier on passe 
à celle d’aujourd’hui avec des 
œuvres remarquables de com­
positeurs soviétiques : une 
Sonate pour violoncelle et piano 
de Karen Katchaturian (né en 
1920, le neveu d’Aram), un peu 
scolastique dans les mouve­
ments rapides, mais avec des 
beaux chants mélancoliques, 
charmants, ouvragés (dans une 
interprétation très intérieure de 
Charles Reneau et Raffi 
Petrossian) ; une Sonate pour 
violon seul d'A. Khudoyan, 
lyrique et vigoureuse, au ca­
ractère populaire marqué ; et 
enfin un feu d’artifice pianisti- 
que donné par deux composi­
teurs venus spécialement 
d’U.R.S.S.

Alexandre Haroutiunian (1920), 
colosse aux cheveux gris et au 
regard mélancolique, dont la 
musique fait alterner de beaux 
reflets impressionnistes et de 
sauvages danses populaires, 
rivalisait de virtuosité avec 
Arno Babadjanian (1921), au 
visage rude de paysan très 
savoureux, dont les œuvres 
volcaniques et sentimentales 
sont irrésistibles, spécialement 
son Donogan pour deux'pianos et 
percussion, musique étourdis­
sante et volubile entre Rachma- 
ninov et Bartok, et sa Suite 
arménienne pour deux pianos, 
populaire et romantique, au 
lyrisme un peu facile mais 
délicieux.

« Le Monde »
29 mars 1977.

Les « photokromos » 
d’Alain-Marie 

Markarian
Soucieux d’arracher l’image 

à sa simple fonction de repro­
duction, et d’entraîner le plus 
grand nombre, parmi les foules 
d” photographes ■> amateurs », 
vers les splendides rivages de 
la « créativité >• A.-M. Markarian 
a mis au point un nouveau 
moyen de reproduction photo­
graphique lié à une technique 
d'impression très artisanale qu'il 
appelle « photokromos », et 
explique ainsi : « Vous faites 
autant de films « trait » que de 
« couleurs » désirées dans le 
format de la •< photokromos » 
souhaitée. Avec l'aide de la 
gouache, mais aussi du café, 
d’un crayon-feutre, vous effec­

tuez une recherche de couleurs 
peur chaque film .Ensuite, il 
convient de joindre à chaque 
film un échantillon de la cou­
leur attribuée. Après avoir choi­
si un support souple, il ne reste 
plus qu’à aller voir un impri­
meur qui imprime alors, à la 
feuille, l'une sur l'autre toutes 
les couleurs sélectionnées, 
après avoir rassemblé les en­
cres qui correspondent à ces 
dernières ».

A.-M. Markarian insiste : « Ce 
n’est pas de la sérigraphie ». 
Avec ses amis photographes 
amateurs Françoise Brignone, 
Bernard Fallevoz, Alain Moenne 
Locoz, il inaugure l'ère des 
photokromos. Avec foi et com­
bativité.

A. L.
Revue de la F.N.A.C.
« Contact » n° 167 

février 1977.
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Le 17 mars 1977, à Romans

CHOPIN et BEETHOVEN 
par l’orchestre de Romans

avec Catherine SILIE pianiste 
et Alexandre SIRANOSSIAN chef d’orchestre

~W~ ES Concerts organisés par la So- 
Ë  ciété des Concerts au Conser- 

vatoire de Romans à des inter­
valles variant entre trois et cinq se­
maines constituent indubitablement 
les événements-clés et essentiels de 
l’activité culturelle romanaise. En 
outre, malgré un fil conducteur qui 
relie entre elles ces manifestations 
musicales qui relèvent toutes il faut 
le souligner, d’un soucis de qualité 
absolument remarquable, il faut cons­
tater que la principale difficulté qui 
surgit pour le chroniqueur devant 
rendre compte de l’une d’elles en par­
ticulier est due à la fois à la nécessité 
de tenir présent et faire comprendre ce 
fil conducteur, et à faire entrer l’ex­
trême diversité des concerts proposés 
dans le cadre d ’une activité qui se dé­
roule dans une ville de 40.000 habi­
tants.

Bien entendu, le fil conducteur, 
c’est l’empreinte, l’impulsion et l’en­
thousiasme du Directeur de la Musique 
à Romans, M. Alexandre Siranossian, 
qui depuis bientôt dix ans a inlassable­
ment tissé la trame sur laquelle les 
professeurs de l’Ecole de Musique 
Municipale, les élèves (aujourd’hui 
plus de 600) et des mélomanes aussi 
de plus en plus nombreux construisent, 
parfois à leur insu, mais le plus sou­
vent subjugués par le rayonnement 
d’une telle activité stimulante, une 
structure musicale que bien peu de 
villes, même d’importance supérieure 
en population, ressources et équipe­
ments, peuvent approcher ou égaler.

La diversité des programmes propo­
sés au public romanais pourrait appa­
raître "relative” à certains, étant don­
né la nette prépondérance d’un classi­

cisme qui n’a rien de sectaire mais re­
pose sur la nécessité de faire connaî­
tre un répertoire universel et éternel 
qu’une vie entière ne permet déjà pas 
d ’épuiser. Cependant, si l’on interroge 
les fidèles des concerts romanais, au­
cun ne se sent porté à se plaindre 
d’une monotonie quelconque des pro­
grammes proposés, étant donné l’im­
mensité dudit répertoire à laquelle 
s’ajoute la diversité des modes d’exé­
cution (orchestre, soliste et orchestre, 
récital de soliste, quatuor, orchestre à 
cordes, etc...) Ces évidences peuvent 
paraître inutiles, mais elles servent à 
mieux définir l’impression d ’ensemble 
que laisse au spectateur le déroule­
ment des saisons musicales successives 
dont le bilan positif est prouvé tant 
par l’assiduité du public que par les 
perfectionnements et progrès inces-

•  • •
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sants enregistrés dans les formations 
locales et, chose essentielle, chez les 
élèves du Conservatoire.

C’est ainsi que, depuis plusieurs an­
nées, nous avons vu incorporer à l’Or­
chestre de la Société des Concerts du 
Conservatoires de très jeunes élèves 
qui se trouvent ainsi mis directement 
à l’épreuve et stimulés bien au-delà de 
leurs espérances les plus modestes, 
avec tout le bénéfice qui en découle.

Ce fut encore le cas ce soir de deux 
jeunes filles et un garçon de 13 ans 
(ne parlons pas des ”vétérans” de 15 
ans...) pnt remarquablement pris part 
à un concert qui leur a donné la pos­
sibilité en première partie d ’accompa­
gner Catherine Silie dans le Concerto 
N° 1 de Chopin, et en seconde partie 
d’interpréter la Symphonie ”Eroïca” 
(N° 3) de L. Van Beethoven. Quoi de 
plus stimulant pour cette jeune géné­
ration d’intrumentistes, et aussi pour 
les moins jeunes ?

L’interprétation du Concerto de 
Chopin par Catherine Silie fut un 
éblouissement continu, un charme 
étrange se dégageant de l’extrême fi­
nesse, sûreté et vigueur, à la fois, du 
jeu profondément musical de la pia­
niste. Il n’y avait aucun doute, la sé­
duction du grand Chopin agissait en 
maîtresse sur le public, grâce à la ma­
gnifique compréhension de l’œuvre qui 
nous était restituée dans toute sa beau* 
té mélodique, harmonique et rythmi­
que. Bien sûr, l’orchestration de ce 
Concerto a longtemps ennuyé Chopin, 
dont la passion était presque unique­
ment le piano, toujours le piano, in­
nombrable et infini... Aussi cette or­
chestration est-elle terne, plate et ”de 
fonction”, et seul le Rondo final donne 
l’occasion à l’orchestre de participer 
à la fête constamment proposée par le 
soliste. On sait que les Concertos de 
Chopin ont longtemps été plus ou 
moins délaissés (leur difficulté d ’exé­
cution n’y étant pas étrangère, d ’ail­
leurs), mais il semble que les repro­
ches que peuvent leur adresser leurs 
contempteurs soient légers en regard 
de leurs aspects artistiques intrinsè­
ques. Remercions Catherine Silie 
d’avoir donné à cette œuvre attachan­
te tout son éclat, par une virtuosité qui 
n’était pas une fin en soi mais un atout 
à la fois indispensable et complément 
taire d’une musicalité également sans 
tailles. L’accueil du public a ample­
ment confirmé cette pénétration du 
cœur et de l’esprit par ce Concerto 
prestigieux qui d’ailleurs avait été de­
mandé par plusieurs mélomanes.

•• •

Beethoven occupait par son impo­
sante et célèbre ”Héroïque” toute la 
seconde partie du programme. L’œu- 
14

vre est trop connue pour que l’on 
puisse et doive l’analyser ici. Il faut 
admettre que certains passages peuvent 
sembler longs et répétitifs, que le souf­
fle de l'inspiration fait parfois place à 
l’essoufflement, antichambre de l'en­
nui. Mais ne doit-on pas considérer 
cette symphonie comme un tout indis­
soluble, avant tout ?

Alexandre Siranossian l’a parfaite­
ment compris et sa direction, précise 
et constamment au plus profond de la 
généreuse veine musicale qui parcourt 
ces pages souvent difficiles, su faire 
donner le meilleur d ’eux-mêmes aux 
cinquante et quelques musiciens tous 
animés d'une flamme qui finit par ré­
chauffer même l ’auditeur le plus indif­
férent ou rétif.

On peut évidemment discuter à l’in­
fini sur les diverses périodes ou ma­
nières de l’écriture beethovénienne, et 
souligner que cette symphonie héroï­
que marque un tournant dans la vie et 
l’œuvre du grand compositeur, mais il 
reste que la partition agit ou n’agit pas 
sur l ’auditeur, et que les cas où elle 
impressionne profondément sont de 
loin plus nombreux que les cas inver­
ses, et c ’est justice. A notre époque où 
l ’on a tiré d ’innombrables produits de 
consommation musicale de l'orchestre 
dit classique, avec toutes les évolutions 
et parfois les dégradations que cela 
comporte, les grandes Vérités refont 
constamment surface et suscitent, chez 
celui qui veut bien se donner la peine 
et surtout le plaisir d ’écouter, des émo­
tions qu’il ne faut pas dédaigner, mini­
miser ou se dissimuler.

Il y a dans la direction d ’orchestre 
d ’Alexandre Siranossian un double as* 
pect. D’abord, une profonde connais­

sance de l'œuvre ; rien de gratuit, un 
travail intense pour la compréhension, 
l'assimilation de l ’espri J  de la for­
me. et la transmission autant que pos­
sible des résultats de cette réflexion 
aux musiciens eux-mêmes lors des ré­
pétitions. Ensuite, il y a l’amalgame 
que constitue le rappel discret de ces 
données essentielles lors de l ’exécution 
et lu manifestation d’une foi enracinée 
et vibrante, par le regard, d ’une inten­
se expressivité, le mouvement et les 
gestes de tout le corps, de telle sorte 
que l'invite de tels pupitres à ”atta­
quer■” comporte déjà en soi le ton et 
mesure de ce qui doit suivre dans 
l'exécution. C’est par ces moyens que 
des résultats de plus en plus probants 
ont été obtenus avec une formation qui

compte relativement peu de profession­
nels, beaucoup d ’amateurs et de jeunes 
élèves. L’on pourrait objecter qu’il en 
est ainsi de beaucoup de formations 
orchestrales de par le monde, mais 
ici, à Romans, nous nous trouvons en 
présence d ’un orchestre qui peut dé­
sormais s'attaquer avec toutes les chan­
ces de succès à des partitions que la 
plupart desdites formations laissent 
dormir dans la bibliothèque, avec res­
pect et prudence...

En conséquence, soirée de haute 
qualité, dans la tradition désormais 
bien installée à Romans, capitale drô- 
moise de la musique ; ce n’est pas nous 
qui le disons, c’est ce que confirment 
des centaines de mélomanes enthou­
siastes et fervents...

fean HORRIDOE.
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EN BREF
Armée de Libération 

Arménienne
Par la presse internationale 

(turque comprise) nous appre­
nons l’existence d'une armée 
de libération arménienne (?) 
qui se proposerait d’interve­
nir dans des actions de harcè­
lements sur les instances offi­
cielles turques, et ce à partir 
du 10 avril 1977.

Fidèles à notre esprit d’in­
dépendance dans l'information, 
nous essaierons par nos 
moyens modestes de donner 
le maximum de renseignements 
sur ces nouvelles et éventuel­
lement de constituer un dos­
sier.

Vienne
Si vous aviez eu la chance de 

vous trouver à Vienne, le diman­
che 6 février, vous auriez pu 
passer une journée merveilleuse 
en compagnie de la communau­
té arménienne invitée à se ren­
dre massivement à la Journée 
de l ’Amitié, manifestation orga­
nisée par l’Union Nationale Ar­
ménienne de Vienne.

Cette fête, conçue pour re­
grouper la communauté dans 
son intégrité, se déroula donc 
pour la première fois en la salle 
des fêtes de la ville. Dès le dé­
but de l ’après-midi, la foule 
« envahit » littéralement la sal­
le, une foule issue de tous les 
horizons politiques mais aussi

de toutes les communautés voi­
sines : Lyon. Pont-de-Cherruy, 
Valence, Roman, etc... Je dois 
malheureusement souligner au 
passage qu'un petit nombre de 
nos compatriotes n'avaient pas 
cru bon de nous honorer de 
leur présence, mais j'aime à croi­
re que des impératifs familiaux 
ou autres les auront empêchés 
de se joindre à nous, et non 
pas quelques préjugés ridicules 
et déplacés chez les personnes 
« évoluées » que nous sommes ! 
mais halte aux petites histoires.

C'est donc dans l'allégresse 
générale, et sous le regard pa­
ternel de Monseigneur Tavit Sa- 
haguian, évêque arménien de la 
région lyonnaise, que se dérou­
la la journée et la soirée ani­
mées par l’excellent orchestre 
lyonnais Sayat-Nova qui se dé­
mena sans une minute de répit 
pour faire danser toute cette 
jeunesse arménienne sur des 
airs folkloriques, tant arméniens 
qu'étrangers. Dans une certaine 
mesure, c’était la journée de 
l’amitié au sens et à la dimen­
sion européenne. La fête battait 
son plein, quand tout à coup et 
non sans un certain étonnement 
les dirigeants de quatorze unions 
nationales arméniennes et leurs 
invités virent entrer M. Louis 
Mermaz, député-maire de Vien­
ne, et sa charmante épouse, 
accompagnés de quelques mem­
bres du conseil municipal.

L'ouverture officielle de la 
journée fut faite en arménien 
par M. Altounian, vice-président. 
Dans son discours, M. le député- 
maire affirma une fois de plus 
l’attachement des Viennois de 
souche à leurs concitoyens d'o­
rigine arménienne, et les liens 
qui unissaient nos deux peu­
ples. En s'adressant à Mgr Tavit 
Sahaguian, il l’invita à se join­
dre à la population viennoise 
pour commémorer l'anniversaire 
des premiers martyrs chrétiens 
de Lyon et de Vienne au mois 
de juin.

Mgr Sahaguian, quant à lui, 
souligna la nécessité de mainte­
nir l’usage de la langue armé­
nienne dans notre vie quotidien­
ne ainsi que les traditions tant 
religieuses que civiles. Tradi­
tions sans lesquelles le main­
tien de l’arménité est impossi­
ble quoi que l ’on en pense, il 
demanda aussi à nos compatrio­
tes de s’unir et de se ranger 
derrière l'Union Nationaie afin 
de mener à bien notre devoir 
d’enfants de l'Arménie mais aus­
si de la France, terre d'accueil 
pour nos parents persécutés.

M. Loussarévian, président de 
l ’Union Nationale Arménienne 
de Vienne, remercia M le Dé- 

-puté-Maire ainsi que Mgr Saha­
guian de leur présence et sou­
haita une longue vie à l’amitié 
franco-arménienne, prospérité à 
la ville de Vienne et à tous ses 
habitants.

C’est donc, comme de tradi­
tion, autour de l'inévitable 
Kherovadz, plus communément 
appelé chich-kébab. que cette 
soirée prit faim. Oh ! pardon, 
je voulais dire fin.

Souhaitons que pour la com­
munauté de Vienne cette jour­
née mémorable soit un tournant 
décisif pour son avenir. Souhai­
tons aussi bonne chance et 
bonne continuation aux mem­
bres de l'Union Nationaie, puis­
sent-ils mener à bien le but 
qu'ils se sont donné, c’est-à- 
dire conduire et défendre le 
mieux possible notre colonie qui 
devrait, vu sa position géogra­
phique, être un grand centre ar­
ménien possédant les institu­
tions nécessaires à son épa­
nouissement, soit une église et 
un centre culturel lui apparte­
nant en propre.

Espérons que tous ces vœux 
seront réalité très prochaine­
ment, impossible n’étant pas 
arménien.

Vive l’Arménie et ses enfants, 
où qu'ils soient, et vive l ’amitié 
séculaire qui unit le peuple 
français au peuple arménien.

Sahag SUKIASYAN.

Ly°" A Lyon,
Que se passe-t-il ?
La question qui se posait 

il y a quelques années ; lors 
du creux de la vague, était de 
savoir s'il fallait renforcer 
les structures existantes ou 
alors, parallèlement, créer une 
nouvelle vague profitant de la 
carrence évidente des diffé­
rentes associations aux partis 
politiques existants, afin, et 
peu à peu supplanter celles- 
ci pour définir ce que l'on ap­
pelait déjà cette fameuse troi­
sième voix basée essentielle­
ment sur le fait diasporique 
pour ne plus avancer à recu­
lons le regard tourné vers le 
passé.

Or depuis, consciemment ou 
inconsciemment, c'est la pre­
mière phypothèse qui a été 
optée.

Aujourd’hui on peut penser 
clairement et sans risque de 
se tromper que les structures 
existantes — grâce à des 
hommes exceptionnels que la 
nation arménienne a toujours 
su secréter — se renforcent, 
et retrouvent bon gré mal gré 
par un rajeunissement ines­
péré la crédibilité que nos 
aînés pas trop traumatisés de 
leurs difficultés d'existence 
n’ont pas pu ou pas su dé­
velopper.

Cette analyse s'appuie sur 
des faits qui laissent présager 
une vie communautaire in- 
tense.

A) CHEZ LES RELIGIEUX
Malgré la monté de l'athéis­

me dans le monde chrétien 
■— pas une seule ordination 
prévue dans le diocèse Breton 
peur 1977. — On a assisté 
ces deux dernières années :

— A la nomination d'un jeu­
ne pasteur à l'église évangéli­
que arménienne, rue Paul-Diday, 
à Lyon .

— A la création d’un pré­
séminaire catholique (Saint- 
Grégoire de Nareh) dans la 
banlieue Nord de Lyon, qui par

les moyens mis en œuvre 
présente un bilan positif.

— A la consécration d’un 
évêque à l’église Saint-Jacques, 
rue d'Arménie à Lyon (3'), 
transformant ainsi l'archidio- 
cèse centre France en un 
évêché.

B) LES ASSOCIATIONS 
DE JEUNES

— Création et développe­
ment avec un succès inégalé 
des scouts arméniens —
Haïari — et des « Haranou- 
che ».

— Mise en place d’une trou­
pe théâtrale d'expression ar­
ménienne.

— Composition d'une chorale 
Sipan-Komidas rassemblant 
notamment les anciennes de 
l'école du mercredi.

— Activité d'un foyer armé­
nien qui a suscité les deux 
associations citées ci-dessus, 
où le local judicieusement 
agencé sert depuis peu de 
salle de réunion, à des heures 
différentes, pour le troisième 
âge.

— L’U.G.A. Lyon-Décines ne 
faillit pas — et de loin — à 
cette rage d’affirmer l’armé­
nité.

C) CHEZ LES "POLITIQUES"
— La F.R.A. obtient actuelle­

ment un regain d’intérêt, et 
prend de plus en plus une pri­
se de position qui tend à dé­
fendre les intérêts primordiaux 
de la nation arménienne.

— L'U.C.F.A.F., qui malgré 
ses nombreuses difficultés 
d’ordre structurel semble 
s'orienter véritablement à la 
propagation de la culture 
•exclusivement arménienne.

— La J.A.F. et Le Nord Sé- 
ound. par contre-coup, profi­

tent directement des révisions 
des vues politiques des partis 
d’où ils sont directement issus.

S'agit-il d'un sursaut ou 
bien alors d’un nouveau dé­
part 7
L'Arménien nous le dira, mais 
il serait dommage que l’œuvre 
entreprise depuis peu à Lyon 
comme ailleurs, s'essouffle, 
et perde inévitablement toute 
sa substance première.

L'histoire nous présume 
que même lorsque tout sem­
blait être perdu, que nous 
avons pu dans un ultime effort 
préserver notre spécificité.

C'est ce qui fait notre force 
et notre gloire.

V. DER MARDIROSSIAN

Par suite d’augmentations 
successives du prix de revient 
de notre journal, et pour pré­
server une indépendance finan­
cière, garante de notre impar­
tialité, nous sommes au regret 
d’annoncer à nos fidèles lec­
teurs qu’à partir du n " 25 du 
mois de mai, « Arménia » 
passera à 6,00 F et son abon­
nement annuel à 60,00F.
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aux membres 
du Club des Jeunes 

de l’U.G.A.B. de Paris
Le Club des Jeunes de 

l’U.G.A.B., auquel vous apparte­
nez, vient detre dissous, et les 
membres du Comité expulsés. 
Cette décision vient de leur 
être signifiée par lettre recom­
mandée avec accusé de récep­
tion et s'inscrit parfaitement 
dans la longue tradition démo­
cratique de l'U.G.A.B. France, 
qui ne s'embarrasse pas outre 
mesure des principes fonda­
mentaux qui devraient être les 
siens.

En effet, peut-on reconnaître 
le droit à ses dirigeants, qui 
se sont complu à maintenir 
l’U.G.A.B. dans un état végé­
tatif et moribond depuis plus 
de vingt ans, d’anéantir la 
seule et unique branche vivan­
te de l'Association, la seule 
qui ait réalisé un travail effec­
tif et reconnu par l'ensemble 
de la Communauté Arménienne 
de France, la seule qui ait su 
redorer le blason terni de 
l'U.G.A.B. France ? Pour mé­
moire, vous trouverez ci-joint 
un aperçu des activités du 
Club des Jeunes, auxquelles 
vous avez massivement parti­
cipé depuis huit ans.

Que nous reproche-t-on au 
juste ?

Contrairement à de fausses 
« accusations », le Comité des 
Jeunes n’a jamais réclamé

son indépendance : il désirait 
simplement préserver l'auto­
nomie que l’U.G.A.B. lui avait 
toujours accordé et sans la­
quelle le Club ne pouvait sur­
vivre, si ce n'est sous forme 
de patronage. Car c’est grâce 
à cette autonomie et à des 
années d’efforts quotidiens 
qu’existe aujourd'hui le Centre 
Culturel Arménien Alex Ma- 
noogian, qui devrait être, sou- 
haitons-le, le lieu de rencontre 
de la jeunesse arménienne 
(s'il n’est pas, comme nous le 
craignons, détourné de sa vé­
ritable destination).

Nous soulignons que ce lo­
cal, entièrement conçu et 
réalisé bénévolement par l'un 
de nos membres /est le fruit 
de la persévérance et de 
l’acharnement de tout le Co­
mité des Jeunes, qui eut, là 
encore, à se battre contre 
l’inertie habituelle des diri­
geants de l’U.G.A.B. France.
Le Club des Jeunes est donc 
fier d'avoir assumé ses res­
ponsabilités et d’avoir mis à 
la disposition de la Communau­
té un local de 650 m2 et d'une 
valeur estimée actuellement à
3.500.000 Francs.

En réalité, la véritable rai­
son de notre expulsion est tout 
autre et se situe sur un pro­
blème de fond essentiel :

Notre Comité a toujours 
considéré que le Club des 
Jeunes de l'U.G.A.B. devait as­
sumer sa part de responsabili­
té au sein de la Communauté 
Arménienne, et n'a jamais 
manqué de s'engager chaque 
fois que l’intérêt de celle-ci

exigeait, et ce, bien entendu, 
toujours en respectant les 
idéaux de l'U.G.A.B. Ainsi, en 
huit ans, le Comité du Club 
des J-eunes a assumé ses res­
ponsabilités des dizaines de 
fois, sans que les autorités de 
l'U.G.A.B. aient pû leur repro­
cher une seule erreur. Notre 
position pourtant, au sein 
des réunions communautaires, 
n’était pas aisée : nous de­
vions essayer de concilier 
deux tendances très opposées.

Pour leur part, les dirigeants 
de l'U.G.A.B. ont toujours 
été absents de ces réunions 
(exemple : lors de la dramati­
que situation des réfugiés 
arméniens du Liban, ou la peur 
inexplicable d’aborder la ques­
tion du Génocide). Lorsque 
l’on sait que l ’U.G.A.B. re­
présente une des associations 
arméniennes les plus impor­
tantes de France, on peut 
mieux mesurer les conséquen­
ces de cette carence.

Chaque membres du Club 
des Jeunes pourra maintenant 
mieux apprécier les raisons 
profondes qui ont amené les 
autorités de l'U.G.A.B. à éli­
miner ce Club des Jeunes, en 
lui proposant des modifications 
inacceptables dans le but de 
l ’intégrer à une section dé­
pourvue de responsabilités, 
et se contentant d’organiser 
des soirées dansantes et des 
conférences anodines vidées 
de leur substance arménienne.

L’aspect dictatorial et dange­
reux d’un système dans lequel 
une seule personne détient 
un pouvoir occulte peut per­
mettre des manipulations et 
des pressions extérieures 
contraires aux intérêts natio­
naux.

A qui appartient donc 
l’U.G.A.B. ?

Le Comité.

Bilan des activités
De 1969 à 1976, le Comité 

des Jeunes a créé plus de 350 
activités des plus diverses, 
allant de la simple soirée

dansante au voyage en Armé­
nie. Ainsi, sous le nom de 
Union Générale Arménienne 
de Bienfaisance, Club des Jeu­
nes (tous les programmes, les 
publicités dans les journaux, 
les présentations en public, 
ont toujours été libellés ain­
si) ont été réalisé :
— 70 activités culturelles ar­

méniennes (conférences, 
projection, concert...)

— 60 soirées dansantes
— 80 week-ends
— 80 sorties culturelles exté­

rieures (théâtre, exposition, 
concert...)

— 50 participations à des ac­
tivités arméniennes organi­
sées par la communauté

— 5 voyages en Arménie, 
avec trente participants en 
moyenne (dont le premier 
voyage de l’U.G.A.B. en Ar­
ménie)

—- 3 réceptions par Sa Sainteté 
Vasken 1er

— 3 voyages de trois semai­
nes (Iran, Liban, Grèce)

— 8 séjours de une semaine 
aux sports d'hiver (50 
membres par séjour).

Plus de 150 programmes dif­
férents ont été adressé à 300 
membres et sympathisants du 
Club des Jeunes. Nous pour­
rions aujourd’hui constituer 
un recueil de 1.000 pages. De 
plus, le dernier programme 
annuel, envoyé à 5.000 exem­
plaires, a fait connaître les 
activités du Club à plus de
20.000 personnes.

50.000 heures de travail ont 
été nécessaires aux membres 
du Comité des Jeunes de notre 
Association pour réaliser ces 
350 activités.

P. S. : Ne pouvant donc plus 
répondre à la confiance que 
vous nous avez témoignée par 
l’envoi de vos cotisations an­
nuelles, nous nous voyons dans 
l’obligation de vous les retour­
ner, en vous signalant que, 
suite à notre expulsion, nous 
sommes dans l'impossibilité 
d'assumer la suite du pro­
gramme prévu.

bulletin d’abonnement
à découper 
et à retourner

Je désire recevoir 10 numéro d'Arménia 
pendant un an pour 50 francs

Prénom

à ARMENIA 
2, place de Gueydan 
13120 Gardanne

Adresse

Ci-joint mon règlement, soit 50 francs, par chèque 
bancaire ou chèque postal à l'ordre d Arménia.

Abonnement de soutien : 100 Francs ; membre sympathisant : 200 Francs et plu* 
Membre bienfaiteur : 1.000 Francs et plus

tai
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( J V C , COMMUNIQUES

Son Excellence Monseigneur 
S. Manoukian, Délégué Apos- 
polique du Saint Siège d'Etch- 
miadzin, Archevêque des Armé­
niens de Paris, posera la pre­
mière pierre du Foyer Culturel 
de l'Eglise Arménienne Apostoli­
que Saints Sahak Mesrob, 339, 
avenue du Prado, Marseille, le 
dimanche 17 avril 1977, à 
11 heures 30.

Cette cérémonie sera placée 
sous la présidence de M. Gas­
ton Defferre, Député-Maire de 
Marseille.

Programme 
du Club des Jeunes 

de l’U.G.A.B.
33, cours Pierre-Puget 

13006 Marseille

avril'
Sam. 16 : "Arménie 1915**" 

par la troupe théâtrale. Géno­
cide et Renaissance, avec 
diapos, au Palais des Congrès, 
à 21 heures.

Pour la prem ière fo is  en France 
EXPOSITION DE PEINTURE

d ’Arménie soviétique, au siège de l ’U.G.A.B., sous le 
thème « Couleurs d 'Arm énie », du vendredi 13 au 
samedi 28 mai 1977. Des peintres arméniens, venus 
spécialement d ’Arménie, assisteront au vernissage de 
leurs œuvres.

Des renseignements seront communiqués u lté ­
rieurement.

Pendant cette période d ’exposition, le programme 
est susceptib le d ’être modifié.

Un banquet au Palm-Beach 
Concorde, Promenade de la 
Corniche à Marseille, présidé 
par M. Nouhran Frenghian clô­
turera cette manifestation.

Ven. 29 : Expose** :
« L’architecture arménienne », 
par Vahram Varjabedian, avec 
diapositives.

Comité de parrainage pour la 
construction du foyer culturel 
à l'Eglise Cathédrale Saints 
Sabak Mesrob du Prado, Mar­
seille.

TCHERPACHIAN Ardzrouni 
ATTOYAN René 
BABAYAN Archam 
BAHADOURIAN Djibraël 
(Lyon)
BANDIKIAN David 
BAKERDJIAN Kevork (Paris) 
BERBERIAN Jean 
BOZADJIAN Varoujan 
DJELALIAN Madeleine 
DJERANIAN Michel (Valence) 
DJIERDJIAN Mouchegh 
(Monaco)
FRINGHIAN Nouhran (Paris) 
GHAZARIAN Pierre 
GRIGORIAN Rémy 
HAGOPIAN Artakin 
MOMDJIAN Flamazasp 
(Paris)
TCHERPACHIAN Roger 
(Paris).

Enfin ! tout arrive à qui 
sait attendre.
« ARMENIA » est fier d'an­
noncer à tous ses amis 
que répondant à son invi­
tation, l'Ensemble folklorique 
Arménien Navasart de Paris 
accompagné de son dévoué 
directeur, M. Djolalian, 
lauréat de plusieurs festivals 
internationaux de danse, 
dont la » Châtaigne d'Or » 
en 1972, à Soza (Italie), 
se produira à Marseille, 
le samedi 21 mai, à 21 heu­
res précises, à l'Opéra de 
Marseille.

Location : M. Chelelekian, 
Agence Wastel, 87, La 
Canebière, 13001 Marseille, 
tél. 50.89.12.

mai
Ven. 6 : Soirée Ciné-Club**. 

<• L'Inconnu du Nord-Express », 
d'Alfred Hitchkock, avec débat. 
(Participation :5 F.).

Sam. 7 : Rencontre Gréco- 
Arménienne. Repas au Club 
(de danse), 21 heures.

Ven. 13 : Soirée Détente*. 
Labo - Photo - Bridge.

Dim. 15 : Sortie en car* 
à Buoux.

Repas dans une charmante 
auberge. En route : château 
de Lourmarin. (Participation :
65 F.).

Jeu. 19 : Sortie « Chich 
Kebab »*.

Ven. 20 : Expose** :
« Arménie : aménagement du 
territoire et adaptation au 
monde contemporain », par 
Léon Ketcheyan.

Sam. 21 : Soirée 1900*. 
(Participation : 20 F.).

Ven. 27 : Soirée Détente*. 
Labo - Photo - Bridge.

Sam. 28 - Dim. 29 - Lun. 30 :
3 jours à Paris*.

ATTENTION !** : Dimanche 
19 juin : Le Grand Rallye du 
Club des Jeunes de l’U.G.A.B., 
sous une forme inédite .

Légende :
* Activité ouverte aux 

membres du Club et aux 
sympathisants.

** Activité ouverte à tous.

Notre Mère de Dieu
Le père Vatchë Iknadossian 

vient de faire paraître son 
livre - Mère de Dieu ».

En langue arménienne, cette 
analyse mérite d'être traduite 
en français.

Composé en trois parties, le 
texte présente et révèle des 
passages de la vie de la 
Sainte Vierge, que l'on ne re­
trouve pas dans les livres des 
Evangiles.

Première partie :
Préambule
Marie et Abraham
Marie et Zakarie
Jésus et sa mère.
— Les chapitre des Evangi­

les sont ici relatés et résumés.
a) La question « Oui est ma 

mère », se pose pour la pre­
mière fois.

b) Heureux le sein qui t ’a 
porté. Heureuses les mamelles 
qui t'ont allaité.

Il répondit : « Heureux plu­
tôt ceux qui écoutent la pa­

role de Dieu et qui la gar­
dent ».

c) La Mère de Dieu est 
notre mère à tous.

Deuxième partie :
Une explication est donnée 

pour la fête du 15 août. Ce 
passage intéressant étudie et 
donne les raisons pour les­
quelles notre Eglise croit à 
l'ascension de la Sainte Vierge.

Les sources qui appuient 
cette thèse sont également 
expliquées.

Troisième partie :
Jésus et ses frères présu­

més.
Dans ce chapitre, le plus im­

portant et le fond de l’analyse, 
l’auteur s'appuie sur tous les 
documents de diverses prove­
nances pour étayer sa convic­
tion sur la virginité de la Mère 
d-e Dieu.

Nous espérons donc que 
cette étude sera traduite en 
français au plus tôt. Elle 
manquerait à nos lecteurs.
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i f i u p i p  p u j ï j p / ,  t > u p i u j ^ L [ ,  S t r  U . i i m n i i i , t r p
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SPORTS

FOOTBALL
EN

PROVENCE

U.G.A. Ardziv

C'est un mauvais mois de fé­
vrier que vient de passer 
l'U.G.A. Ardziv tant en Coupe 
de Provence (où elle est élimi­
née) qu'en Championnat de 
Promotion d’Honneur « A » où 
elle rétrograde au classement.

Le 6 février l'U.G.A. recevait 
au stade Sénafrica, l'U.S. Miche- 
lis. Emmenée par un très bon 
Dermesropian, l'Ardziv a do­
miné le match de bout en bout 
mais ne sut percer la défense 
de Michelis. Les occasions fu­
rent nombreuses mais la mal­
chance alliée à la maladresse 
permirent aux buts de l'U.S. 
Michelis de rester vierges. Le 
score final de 0-0 laissa un 
peu d'amertume chez les sup­
porters arméniens.

Le match suivant allait per­
mettre à l’U.G.A. de rencontrer 
la meilleure équipe du Cham­
pionnat, le F.C. Salon, dans son 
fief. La première mi-temps fut 
équilibrée, l’U.G.A. répondant 
par des centres dangereux à 
la domination salonaise.

Dès le début de la 2' mi-temps 
(47') Terrin ouvrait la marque 
pour les locaux. Les Arméniens 
répondirent aussitôt par Tou- 
riguian qui profitait d'une erreur 
de la défense pour égaliser 
(49' minute).

Les visiteurs tentèrent le 
va-tout et l’U.G.A. tint bon jus­
qu'à la 78' minute où après un 
premier tir sur la base du po­
teau, un Salonais récupérait 
le ballon et centrait en retrait 
à Terrin qui redonnait l'avanta­
ge à Salon. A partir de cet ins­
tant les buts s'accumulèrent : 
à la 85' minute, Terrin, croche­
té dans la surface de répara­
tion héritait d'un penalty qu’il 
transformait lui-même ; une
18

minute plus tard après une 
belle combinaison de l'attaque 
locale, Poggi aggravait le score.
A la 88' minute, Toudayan pro­
fitait d'un relâchement de la 
défense locale pour réduire la 
marque. Malheureusement à la 
dernière minute, Terrin (qui 
marqua 4 buts lors de ce match), 
inscrivit le dernier but de la 
partie qui se soldait par la 
plus lourde défaite (5 à 2) en­
registrée cette saison par 
l'U.G.A.

Le 27 février, une semaine 
après la cruelle déconvenue 
contre Salon, l ’U.G.A. recevait 
la S A. Saint-Antoine. Dès le 
début de la partie (2“), Nadal, 
des S.A.S.A. profite d'un mau­
vais dégagement des six mè­
tres de Yandian pour intercep­
ter le ballon et ouvrir le sco­
re. Après ce but, les visiteurs 
se cantonnèrent en défense et 
opérèrent en contres. Les Armé­
niens eurent le tort d'atta­
quer sans méthode ce qui fa­
cilitait la tâche des défenseurs 
adverses. En jouant de cette 
manière les locaux étaient ex­
posés aux contres-attaques et 
Ripoll à deux reprises (35' et 
66) profitait des « trous » 
laissés par les « Aiglons » 
pour aggraver la marque. 
L'U.G.A. réduisit le score à la 
68' minute par Dermesropian, 
et malgré un forcing désordon­
né le score de 3 à 1 pour les 
S.A.S.A. resta inchangé.

Après la 15' journée, l’U.G.A. 
avec 5 victoires, 5 nuis, 5 dé­
faites occupe la 5' place à 11 
points du leader Salon.

En Coupe de Provence, 
l'U.G.A. jouait le 13 février 
contre La Ciotat au stade Sé­
nafrica. Les locaux encouragés 
par un public nombreux, pre­
nait le contrôle du match et do­
minait son sujet pendant toute 
'a première mi-temps, et c’est

fort justement que Arevikian 
ouvrait le score à la 42' minute.

En deuxième mi-temps la par­
tie s'équilibra et les défenses 
furent très sollicitées. Malheu­
reusement, Pellegrino égalisa 
pour La Ciotat ce qui obligea 
les équipes à jouer les prolon­
gations. Pendant celles-ci les 
deux équipes eurent des occa­
sions tranchantes et alors 
que l'on pensait au match à 
rejouer, Tokpé d’un tir en force 
précipita l'élimination in-extré- 
mis par 2 à 1 de l’U.G.A. Ardziv.

J.S.A. Saint-Antoine

Trois matches .autant de vic­
toires, plus que jamais la 
J.S.A. Saint-Antoine s'impose 
en prétendant à la première 
place du groupe II de Promo­
tion d'Honneur « B ».

Le 6 février, au stade de La 
Martine, la J.S.A. recevait le 
C.A. La Rose. Après être cueilli 
à froid, par un but de Débat 
dès la 4' minute de la partie, 
la J.S.A. imposa avec difficulté 
son jeu : les visiteurs forts de 
ce but jouèrent avec dureté. 
Malgré cela, Mahseredjian à 
la 40' minute perça la défense 
adverse pour égaliser. Le match 
devint heurté en deuxième pé­
riode et les contestations for­
mulées par les joueurs eurent 
pour effet d’énerver l’arbitre 
qui expulsa Masteau et Ouakine 
pour jeu dangereux : les visi­
teurs devant terminer la partie 
à neuf. La J.S.A. s'imposera 
finalement par 3 à 1 grâce à 
deux buts (70' et 75') de Cha- 
reyre.

Le match suivant voyait le 
déplacement de la J.S.A. au

Csnet Sports. Face aux derniers, 
en nets progrès il est vrai, la 
J.S.A. eut mille difficultés à 
imposer son jeu. Pourtant à la 
40‘ minute Chareyre permettait 
à la J.S.A. de prendre l’avantage 
Dès la reprise un penalty fut 
accordé aux locaux, ce qui per­
mit à Gerez d’égaliser. La 
peur de la défaite, ou le man­
que d’inspiration, paralysa les 
Arméniens qui jouèrent mé­
diocrement jusqu'à la fin du 
match. Pourtant Idjeri profitant 
d’une mésentente des défen­
seurs locaux inscrivait à la 75' 
minute le but de la victoire 
(2 à 1).

Le 27 février la J.S.A. rece­
vait la S.S. Istres au stade de 
La Martine. La J.S.A. domina 
les débats de bout en bout et 
sans la partie remarquable du 
gardien visiteur le score final 
aurait été plus lourd. Diminuée 
par les absences de quelques 
titulaires, la J.S.A. appliqua 
un jeu plaisant et ordonné ; 
mais il fallut attendre la 83' 
minute de jeu pour voir Idjeri 
déborder et centrer sur Cha­
reyre qui inscrivait le seul but 
de la partie. Cette victoire par 
1 à 0 permet, après la 16' jour­
née, à la J.S.A. d’occuper la 
3' place à 3 points du leader 
Vitrolles, notons que la J.S.A. 
compte toujours un match de 
retard à jouer sur son terrain.

En Coupe de Provence, la 
J S A. n’arrivera pas à rééditer 
son exploit de l’an dernier : 
ai river en 1/2 finale de cette 
épreuve.

Il est vrai que son adversaire 
des 1/16" de finales s'appelait 
Gardanne. Pourtant la J.S.A. 
aurait pu ouvrir le score par 
Mar aux 18' et '25' minutes, 
à cela Gardanne répondait par 
Lamberti et Djebali qui auraient 
pu, sans les interventions de 
Terzian et Dossetto prendre 
l’avantage,

La deuxième mi-temps fut 
houleuse : à la 70' minute, 
l’arbitre allait expulser un 
joueur de chaque camp pour un 
pugilat qui opposa Mar et Lam­
berti. Le match devint plus 
heurté et plus monotone. Les 
prolongations virent les Armé­
niens se regrouper en défense 
car ils menaient par 8 corners 
à 3. Malheureusement cette 
tactique échoua car Harmatal- 
lahsbai expédiait (103') un 
bolide qui, dévié au passage 
allait se loger aux tonds des 
filets. La J.S.A. en jouant l’atta­
que pour égaliser, allait per­
mettre à Kuessler de porter le 
score à 2 à 0. La J.S.A. allait 
finalement s'incliner sur ce 
score.

Il

ATHLETISME

Le cross départemental des 
Jeunes, disputé au mois de fé­
vrier à Vitrolles, a permi au 
jeune Frédéric Avedissian de 
remporter la course de la caté­
gorie des Minimes.

Christian MANOUKIAN.
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Association Sportive 
Arménienne

Siège social :
6 bis, boulevard Rodin 

92130 Issy-les-Moulineaux 
Tél. : 642.32.99

•
L’A.S.A. a été créée en avril 

1975 par une quinzaine de 
copains mordus du ballon, qui 
pratiquaient le football le di­
manche matin dans le cadre du 
Championnat des Anciens de 
la P.L.F. et rêvaient depuis plu­
sieurs années de créer des 
équipes de jeunes.

SAISON 1975/1976 :
PREMIERE ANNEE.

Création de 4 équipes : 
Première, Réserve, Mniimes, 
Cadets =  90 jeunes.
Les Seniors, Première et Ré­
serve, évoluent au bas du ta­
bleau en Promotion de 2' Divi­
sion de la Ligue Parisienne de 
Football.

Les jeunes, Minimes et Ca­
dets, en Troisième série.

En fin de saison, les Mini­
mes terminent premiers de 
leur groupe, les Cadets quatriè­
mes, les Réserves premières et 
l'équipe fanion termine deuxiè­
me à un point du premier, après 
avoir dominé le championnat 
mais avoir perdu deux matches 
capitaux ; elle ne peut accéder 
à la division supérieure, à la 
grande déception de ses diri­
geants et des nombreux suppor­
ters.

Le club est présidé par M. 
Zarpanelian Armand assisté de 
M. Derderian, trésorier, et M. 
Asvazadourian, secrétaire, les 
les autres dirigeants formant 
l’encadrement des équipes.

Entraînements et matches se 
font au stade Rabelais à l.ssy.

Les moyens d'existence du 
club sont : subvention commu­
nale .bénéfice d'un bal annuel 
qui a connu un immense succès 
et, surtout, dons de la commu­
nauté arménienne qui a vu 
avec joie se recréer un club 
arménien dans son secteur.

SAISON 1976/1977 :
DEUXIEME ANNEE.

Création de deux nouvelles 
équipes de jeunes : Pupilles, 
Juniors, ce qui porte le nombre 
des joueurs à 120.

Les dirigeants se sont égale­
ment renforcés et sont au 
nombre de 20.

Un second stade, en synthé­
tique, a été mis à notre dis­
position par la municipalité.

L’expérience de la première 
année a été bénéfique pour 
les équipes qui, à ce jour, sont 
très bien classées dans leur 
groupe respectif.

Sous l’impulsion de l'entraî­
neur Fermanian Robert, l’équipe 
fanion est la première avec 7 
points d’avance sur le second ; 
la montée en division supérieu­
re parait assurée.

L’équipe Réserve est secon­
de de son groupe à 3 points 
du premier.

Les 4 équipes de jeunes évo­
luent cette saison en Promo­
tion de 2" Division. Les Juniors 
sont deuxièmes, les Cadets 
premiers, les Minimes deuxiè­
mes et les Pupilles neuvièmes ; 
le classements des jeunes 
s'effectuant sur les 4 équipes, 
nos jeunes sont actuellemnt 
premières, donc susceptibles 
de monter en division supé­
rieure.

SAISON 1977/1978 :
TROISIEME ANNEE.

Nous prévoyons la création 
d'une section féminine de vol- 
ley, basket ou hand.

Notre bal annuel aura lieu 
cette année le 4 juin à la salle 
des fêtes d’Issy-les-Moulineaux 
et sera animé, comme l'an pas­
sé, par les Armenian’s Sunshine 

G. ASVAZADOURIAN.

EQUIPE PREMIERE

MINIMES CADETS

JUNIORS RESERVE
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LITTERATURE

“Un brin de cœur tendre” 
ou Yebraksé Hanoum

Nouvelle de Chahan Chahnour (Armen Lubin)

ans « La Nouvelle Revue Française » de févrie r 
1977 (1), N° 200, nous relevons avec p la is ir une 
nouvelle de Chahan Chahnour, poète contemporain, 
mort en 1974, après une longue maladie.

Cette parution nous apporte d ’autant plus de sa­
tis fac tion  qu ’elle a été traduite  avec bonheur par 
A rp ik M issakian (D irectrice du quotidien en langue 
arménienne » Haratch »).

Nos lecteurs trouveront ici quelques extra its de 
cette nouvelle écrite en 1932 et présentée par Henri 
Thomas :

Armen Lubin est venu d 'Istanbul en France avant 
sa vingtièm e année et il y est resté jusqu ’à sa mort 
en 1974. Entre les galetas et les hôpitaux de Paris, 
les sanas de l'Assistance et le Home des réfugiés où 
i l  est mort, i l  semble qu’il n 'y a it pas de place pour 
le sourire et la joie, et pourtant son œuvre poétique, 
s i elle répond aux circonstances de sa vie, si e lle y 
trouve sa matière, n'est pas p la in tive ni amère.

Le français lui perm etta it sans doute de se voir, 
lui-même et sa vie, avec une sorte de détachement 
ironique, comme inv ité  à une fête toujours un peu 
inso lite , passager clandestin de notre monde. De son 
œuvre en langue arménienne, qui est considérable  
(un roman, Retraite sans musique, et de nombreuses 
nouvelles), il ne parla it pas volontiers. Je crois qu'elle  
éta it son lien avec ses com patriotes dispersés en 
tous pays, une affa ire de fam ille  presque, à la quelle 
i l  ne pensait pas que nous puissions réellem ent nous 
intéresser. Combien tragique cependant, et révéla­
trice  des m isères de notre temps.

Henri THOMAS.

Quelques années après les massacres de 1915, 
notre peuple éparpillé, devenu « communautés de 
réfugiés », s ’adaptait mal sur les terres d'asiles.

Dans » Un brin de cœur tendre », Chahan Chah­
nour met en présence deux p ro fils  humains tracés 
sur un même contour de sensib ilités, mais de com­
portements extérieurs d iffé rents :

Yebraksé hanoum est toute en re lie f, sans se­
cret, transparente. Elle se plaint, mais supporte son 
sort.
20

Norair, au contraire, est tou t à deviner. Il est 
secret, mais ni p la in tif ni amer. Il a même un sou­
rire pour mieux cacher sa dramatique décision.

Ces deux êtres sensibles se rencontrent :
Un grand paquet sous le  bras, e lle monta dans 

le tramway 89, qui va de l ’H ôte l de V ille  à Clamart.
Yebraksé hanoum (1) alla dans un coin, en disant 

« pardon » et m it son paquet entre ses jambes. Elle 
s ’insta lla  en poussant un « ouf », passa son b ille t 
dans sa bague et promena un regard scrutateur tout 
autour d ’elle. Juste en face se trouvait un pâle jeune 
homme, tris te , i l  é ta it mélancolique et courbé sur 
lui-même. Yebraksé hanoum remarqua que le pe tit 
paquet posé sur ses genoux é ta it enveloppé dans un 
journal arménien. Sans chercher plus loin, e lle d it :
« On d ira it que je dois te connaître. N ’es-tu pas le 
f i fs de Parantzem  ».

Yebraksé d it tou t d ’e lle, mais veut tout savoir 
des autres :

Non i l  n 'é ta it pas le f ils  de Parantzem, mais i l 
éta it arménien. Il é ta it te llem ent surpris, qu’immédia- 
tement i l  donna son nom : « Garabedian ? Norair 
Garabedian ? M oi je connais beaucoup de Garabedian. 
Es-tu des Garabedian de Marzewan ? De Khaskoy ? 
C'est drôle tout de même, tu ressembles au f ils  de 
Parantzem. Bien sûr, c 'est éc rit sur ton visage que 
tu es arménien. J ’ai tout de su ite  pensé que tu étais 
de notre sang... que fais-tu ?... Oh, mais dans ce cas 
tu dois connaître mes fils ... le p e tit chante la messe, 
et to i tu ne chantes pas ?... Pourquoi ne fais-tu pas 
venir ta mère près de toi... ta sœur est-elle plus âgée 
que to i ? Est-elle mariée ? M ais que je  suis donc 
fo lle , va donc élever des enfants et puis n'en pro fite  
pas... tu n ’es pas mère pour comprendre ce que ça 
veut dire... M oi je dis à mes f ils  : « Vous êtes mon 
cœur, mon souffle, ma chair », ça, c ’est mon baratin 
à moi. Quand je d is cela, mes fils  se moquent de 
moi. Ils  ne savent pas que je le d is exprès, ce que 
je cherche c 'est à entendre leurs rires. M ais qu'y a- 
t- il d 'autre pour moi ? En haut, le Seigneur, en bas 
mes fils. Bien sûr, je dis ça comme ça. Comment se 
fa it- il que tu ne connaisses pas mon fils , le pe tit ? ».

Soudain, Yebraksé hanoum se boucha les o re il­
les, car les roues du tramway grinçaient drôlement, 
à cause d'un virage. Puis, e lle rep rit son souffle  et 
demanda : « Mais, dis donc, est-ce que tu connais
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Serop, l'ép ic ie r arménien de Saint-Michel... Mais oui, 
ce fils  de p... de Serop, quelle sorte d 'Arm énien es-tu 
donc ? Tu ne vas pas à l'église, tu ne connais pas 
notre épicier, tu ne me parles pas... ».

Le jeune homme souria it doucement et écoutait 
tête baissée.

« Tu ne me demandes pas, d it un peu plus tard  
la v ie ille  Arménienne, tu ne me demandes pas ce 
que j'a i dans mon paquet ? Si je  le dis, tu vas te 
moquer de moi. M ais avant tout, dis-moi : connais- 
tu un p e tit appartement pas trop cher, deux pièces, 
cuisine. Dieu seul sait ce que j ’endure. Tiens, dans 
mon paquet, il y a un tapis. Si tu savais tout le mal 
que j ’ai à cause de lu i ».

Elle ne peut secouer son tapis. Sa concierge 
l ’en empêche :

« Mais bon Dieu, pourquoi ne pourrais-je pas, 
pourquoi ? Tout ce que j'a i c ’est un tapis. Ils nous 
ont coincés de tous les côtés, ces fils  de p..., ils  ne 
vont même pas me la isser secouer ce tapis ? Alors, 
sais-tu ce que j'a i fais ? J'en ai fa it un paquet et je 
l ’ai p ris  avec moi. M aintenant je vais chez les Sem- 
batian, à Clamart. Tu connais pas les Sembatian ? 
Le mari, i l  trava ille  dans le tricot, ça s'appelle « Tri­
cot - Massis »... C 'est un homme très comme i l  faut... 
Comme je vais chez eux, je l ’amène avec moi, je le 
secouerai dans leur jardin, je me suis d it : je le net­
to iera i bien à fond... ce n 'est pas moi qui l'amène, 
c 'est le tramway, i l  s 'arrê te  juste devant chez eux. 
Pourquoi je ne le fera i pas ? On m 'appelle Yebraksé, 
moi... Après l'avo ir amené de si loin... ».

Mais comme le garçon ne d isa it mot, e lle se tut, 
regarda de travers et demanda, un peu plus tard :

Bien des mères arméniennes (pour ne pas dire 
toutes), vont se retrouver dans Yebraksé et ses fils  :

—  Au fait, un jour comme celui-ci, pourquoi ne 
travailles-tu pas ?

—  Je suis un peu souffrant, répondit le jeune 
homme.

—  Tu es souffrant ? Qu’as-tu ?... Où as-tu mal ?... 
M ais oui, i l  n 'y a plus de couleurs sur ton visage ; 
Comment ai-je fa it pour ne pas le voir tout de suite... 
tu as dû prendre froid... fa is voir ta langue, allez, fais 
voir, mais je te dis fa is voir, merde pour les voisins... 
Non, ton fron t n 'est pas trop chaud. Es-tu chaudement 
habillé  en dessous... défais donc ces boutons, je veux 
vo ir de mes propres yeux... Mais, galopin, je  peux 
être ta mère, défais, je  te dis... Ah ! bien sûr, je m'en 
doutais bien ! Vous mettez des choses légères, ah ! 
jeunesse, de la laine, i l  te faut, des trico ts  en laine, 
et ta barbe qui a poussé d'un doigt, pourquoi ne te 
rases-tu pas ?... tu n ’as pas d'argent ? Ce n ’est pas 
vrai... montre-moi vo ir ton argent. Il ne faut pas me 
raconter des h is to ires ; tu vas vite rentrer à la mai­
son, tu vas te coucher et tu vas transpirer... Ah ! 
que peut-on dire, à vous qui avez honte de mettre  
des caleçons longs !... ».

Ils  se turent. Le tramway grinça, s'arrêta, repar­
t i t  de nouveau après le s iff le t habituel et l ’A rm é­
nienne reprit :

« Ah, ces garçons maigrichons qu'on laisse  
tram er dans les rues... Pas de maman sur leur tête... 
ah ! mon garçon, tu n ’habites même pas près de chez 
moi pour que je vienne te co lle r six ventouses et 
que tu te retrouves complètement. Quel âge as-tu ? ».

Le jeune assura que ce n ’éta it pas grand chose, 
que ça ne vala it pas la peine de tant s en inquiéter. 
Yebraksé hanoum se m it en colère, mais se tu t bien­
tôt. Le garçon resta encore tête baissée soucieux. 
La maman arméniennne poussa un : « Ah ! quel mon­

de ! » entre ses dents et essuya une larme. Puis sou­
dain, e lle éclata :

« Q u'e lles crèvent toutes ces fille s  ! Mais qu’ont- 
elles donc pour que vous soyez tous pendus à leurs 
jupes ? Mon grand fils  est sage, mais le petit, oh !... 
C'est une vraie tuile, une tuile. Ah ! ces filles... qu et 
les soient maudites, toutes, toutes ».

Norai'r veut en fin ir  avec la vie. Il veut qu itte r ce 
monde et c 'est Yebraksé qui va se trouver, malgré 
elle, dans l'ob ligation de porter le message :

« Madame et Monsieur Ouvert,
« Je ne reviendrai plus à l'hô te l. Vous ne me 

verrez plus jamais. Demain, vous apprendrez ma fin, 
par les journaux. Je vais me suicider. Les raisons en 
sont tout à fa it personnelles. Ma décision est irrévo­
cable. Irrévocable. Je ne veux pas vivre. Je ne peux 
plus. Sachez qu'à Paris... ».

Yebraksé hanoum, regardant la plume rapide du 
jeune homme, d it :

« O-of, c ’est du sang qui coule de sa plume ».
La plume troua le papier. Le garçon jura (soi- 

disant pour la plume) et continua.
Les ennuis vont alors se précip ite r à partir de

là :
« Sale garce, maudis sois-tu, Yebraksé. » Elle se 

m it à s'engueuler avec rage et d it que les Français 
ont raison, qu'elle est une véritable cinglée, qu'elle a 
mené à l ’extrém ité son amour de la propreté,  ̂que 
tous les jours, et tout le jour, elle fa it couler l ’eau, 
elle fro tte  le parquet et elle secoue quelque chose. 
Et maintenant, enfin, elle voulait savoir, e lle voulait 
absolument savoir quand elle a lla it changer son sale 
caractère ? Elle le demandait et voula it savoir, quand 
donc a lla it-e lle  renoncer à ses habitudes stupides ?

« Eh, vas-y, dis-le que je voie », répétait-e lle  au 
début et à chaque fin  de ses phrases, et puisque la 
coupable Yebraksé resta it silencieuse, e lle prenait 
plus d'élan et a ffirm a it qu ’e lle  m érita it d ’être punie... 
« C ’est bien fait, tu l ’as pas volé... tout ce qui est 
arrivé », « tu l ’as pas volé... » Oui ce n 'est que jus­
tice. Une mégère comme elle, qui ne sa it même pas 
avoir p itié  de ses deux garçons incomparables. Voilà 
la fin qu'elle doit avoir. Elle do it être mise en m or­
ceaux. « Oh ! là, Vierge Marie... » Yebraksé hanoum 
commença à pleurer.

Elle va se trouver désemparée devant la porte 
de l ’hôtel de Noraïr.

Elle regarda aussi tout autour d 'e lle  comme si 
elle cherchait de l ’aide, mais personne ne vient au 
secours de celle qui est là, m isérablement, devant la 
porte de l'hôte l, de celle que moi j'a i appelée Ye­
braksé hanoum, mais toi, lecteur, tu sais que c ’est 
un brin de cœur tendre.

CHAHAN CHAHNOUR (ARMEN LUBIN).
Traduit de l'A rm énien par 

Arpik-A lice MISSAKIAN.
C’est une nouvelle vraiment tendre comme un 

cœur.
Jean KABRIELAN.

PS. —  Nos lecteurs qui ne trouveraient pas cette 
nouvelle en lib ra irie  peuvent s ’adresser à :
« Elaratch » (Paris), 83, rue d 'Hauteville , 75010, 
et à « Arménia », 13120 Gardanne.

(1) Hanoum est un mot turc, voulant dire « dame », employé 
pour les personnes âgées, respectables.
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ARTS

ÀPPARENTEE à l'illu s tre  et an- 
Zm  cienne fam ille  arménienne
-*■ des Gamsaragan, Daria Gam- 

saragan, née à Alexandrie mais éta­
blie à Paris dès 1925, est parvenue 
peu à peu à la notorié té  en tant 
que femme sculpteur dans la ca­
pitale. Sa réputation, de nos jours, 
a largement dépassé nos fron­
tières.

Nous sommes allés la voir ré­
cemment dans son charmant stu­
dio, au 7e étage (les artis tes habi­
tent au sommet des immeubles 
pour vivre plus intim em ent avec la 
lum ière du c ie l) studio situé au 
square Henri-Delormel, place mer­
veilleusem ent tranquille  de la rive  
gauche.

Les paroles d 'accueil à peine  
échangées, elle nous propose fo rt 
aimablement la trad itionne lle  tasse 
de café oriental. Bientôt, cepen­
dant, nos regards parcourent avec 
in térê t l'a te lie r encombré de tou­
tes parts de statuettes en argile, 
en pierre, en métal qui s ’étirent, 
gesticulent. Sur un grand panneau, 
sont accrochées des médailles de 
bronze représentant des person­
nalités des Lettres et des Arts. 
Sur une table, dans un coin, se 
trouvent groupés, exécutés en cu i­
vre qui rutile , tous les signes du 
Zodiaque. Ça et là trônent des bus­
tes de gens connus. On ne sait 
quoi choisir, qu'adm irer !

Tout en savourant le café, nous 
causons :

H H. —  Dites-moi, chère Amie, 
une femme sculpteur, cela n ’est 
pas bien courant ! Comment cela 
vous est-il arrivé ?

Daria
GAMSARAGAN

D.G. —  (Un sourire moqueur au 
coin des lèvres). A vrai dire, j ’igno­
rais moi-même mes dons ! A 
Alexandrie, toute enfant, je dessi­
nais, je peignais, j ’écrivais surtout : 
je voulais être, figurez-vous roman­
cière !

H.H. —  Mais, vous l'ê tes deve­
nue. N'avez-vous pas publié : 
« Voyage avec une ombre », chez 
Calmann-Lévy, et « L ’Anneau de 
feu », aux Editeurs Français Réu­
nis ?

D.G. —  Certes, mais c 'est moi et 
ce n ’est pas moi ; car ces livres  
ont paru sous le pseudonyme d 'A n­
ne Sarag.

H.H. —  Je les ai lus, vos dons 
d ’écrivain sont évidents... Mais re­
venons à la sculpture.

D.G. —  Oui, c 'est donc par le 
plus grand des hasards, vous d i­
sais-je, que je me suis découverte 
« sculptrice ». A Alexandrie, toute  
jeune fille  encore, je me rendais, 
certain jour, chez mon ami le sculp­
teur Constant, alors inconnu. Je 
ne savais encore comment se fa­
briquait une statue. Je demeurai 
toute étonnée devant un te l amas 
inform e de terre glaise ; Constant 
s'aperçut de mon ébahissement et 
me d it : « Ce n'est pas bien d if f i­
cile, on n ’a qu ’à tâter, qu'à pé trir ! 
Vous pouvez le faire vous-même... »

—  « M oi ! Je ne saurai jamais ! »
—  « Mais si, tenez, essayez ! ». Il 
y avait devant la porte de son ate­
lie r quelques pauvres Arabes en 
train de somnoler. Il appelle l'un  
d'eux et me d it : « Voilà un beau 
modèle pour vous ! Allez-y ! ».

Là-dessus, i l  sortit. Je me trouvai, 
face à mon « beau modèle », p lu­
tô t désemparée ; puis je me m is à 
tr itu re r l'arg ile . Cela m ’amusait 
grandement. Lorsque Constant fu t 
de retour, un long moment après, 
i l  fu t totalem ent surpris. « Vous 
êtes un sculpteur née ! Comme les 
masses sont fermes et bien ind i­
quées.. Laissez-là la peinture et de­
venez sculpteur ! ».

Nous avons pu vo ir en e ffe t la 
photo de la prem ière œuvre de 
Daria Gamsaragan. La tête de l ’A ra­
be est vraim ent merveilleusement, 
solidem ent modelée. Cela tien t 
presque du m iracle !

Devenue ainsi femme sculpteur, 
pour ainsi d ire malgré elle, Daria 
Gamsaragan, dès 1925, s ’en v in t à 
Paris. Elle eut la chance d 'entrer 
presque aussitô t à l ’a te lie r du 
grand maître Bourdelle qui profes­
sait à l'Académ ie de « La Grande 
Chaumière ». Plus tard, e lle reçut 
aussi des conseils de sculpteurs  
connus comme Czaki, sans comp­
ter ceux de son ami Constant, de­
venu célèbre a rtis te  animalier, à 
Paris. Elle trava ille  même, en tant 
que peintre, à l'Académ ie André 
Lhote.

De si constants e ffo rts  et un rée l 
ta lent devaient porter b ientô t leur 
fru it. Daria Gamsaragan se vo it re­
çue dans les principaux salons de 
Paris : Salons des Tuileries, Salon 
de la Jeune Sculpture, Salon Com­
paraison, Salon d ’Automne, Salon 
de l ’A rt Sacré, Salon des « Formes 
Humaines », etc... etc... Elle est in­
vitée à l'étranger, e lle  figure à la 
célèbre Biennale de Venise.
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Chevauchée (1975).

Ses expositions personnelles, 
d ’autre part, se succèdent avec des 
succès grandissants : Galerie Van 
Leer (1935), Galerie La Boétie 
(1950), Galerie Simon Badinier 
et la dernière, i l  y a sept ans, à la 
Galerie L ibrairie Marthe Nocky.

Par a illeurs, son nom est favora­
blem ent cité, d'abord dans l'o ff ic ie l 
Bénézit, également dans des ou­
vrages te ls que « La Sculpture du 
XXe siècle » de M iche l Seuphor, 
« La Sculpture d ’aujourd'hui » de 
Jean et Joël M arte ll, puis notam­
ment dans « Peintres et sculpteurs  
arméniens d'Egypte », d ’Etienne 
M érie l, et « Peintres et Sculpteurs 
arméniens » de 0. Avédissian.

« Arménia  » se devait donc de 
lu i consacrer également un a rtic le  ! 
C 'est chose fa ite  !

Ses œuvres figurent dans d iver­
ses co llections particu lières fran­
çaises (dont Coco Chanel), à Paris 
et à l'étranger.

Sans com pter les Musées ! M u­
sée d 'A rt Moderne à Paris, Musée 
de Saint-Denis, Musée d'Erivan, 
Musée d 'A rt Moderne du Caire et 
d ’Alexandrie, etc...

Elle a fa it les bustes notamment 
de gens aussi connus que Sacha 
P itoëff (le  grand acteur arménien 
disparu), d ’A s tie r de la Vigerie, 
Floger Vaillant, le poète Jean Fol- 
lain, Charles Etienne, etc...

En tant qu 'artiste  médailleur, édi­
tée par la Monnaie de Paris, elle  
a tracé les e ffig ies d'Ilya Ehren- 
bourg, Brassai, Vercors, P. Rever­
dy, Han Suyin, M. et E. de Guérin, 
Charles Louis Philippe...

Pour term iner, i l  faut c ite r son 
monument aux in te llec tue ls  armé­
niens élevé au cim etière de Ba- 
gneux (banlieue de Paris) et le mo­
nument à Noubar Pacha, à l'In s titu t 
Noubarian du Caire.

Resterait à parler évidemment 
m aintenant de son art lui-même.

Bien des critiques en renom l'on t 
fa it avant moi, lors de diverses 
expositions de l'a rtis te , so it dans 
les salons ou expositions particu­
lières.

Sachant qu 'elle é ta it née à 
Alexandrie, certains ont prétendu  
rattacher son art à ceux de l'an­
cienne Egypte et de la Grèce ! 
Billevesées selon nous. Son art 
pourra it avoir, à notre avis, quel­
que parenté avec celu i des fantas­
tiques gargouilles du Moyen-Age 
(surtou t dans sa dernière, actuelle  
période).

Dans l'ensemble, on peut d ire  
que ses bustes, de ses débuts ont 
reçu quelque peu l'in fluence de son 
maître Bourdelle et que les figu ri­
nes étirées, squelettiques qui vien­
nent ensuite peuvent s'apparenter 
à ce lles du sculpteur non moins 
célèbre : G iacometti.

Pourquoi, maintenant, pourrait-on 
se demander, Daria Gamsaragan, 
à la figure heureuse, épanouie, au 
constant sourire, s'adonne-t-elle, de 
plus en plus à cet art « m isérabi­
lis te  », décharné, qui a aussi bien

insp iré  des peintres te ls que Grü- 
ber et Bernard Buffe t ? Cela de­
meure, croyons-nous, le mystère 
du subconscient qui v it en nous 
et agit malgré nous.

Elle a su a jouter en tous cas à 
ses figurines, un lyrism e, un sens 
du mouvement (vo ir son admirable 
« Chevauchée ») que ne possédait 
pas G iacometti, trop v is ib lem ent 
in fluencé par les cuivres d 'a rt nè­
gre du Dahomey.

Chez Daria Gamsaragan tout v i­
bre (te lles  d 'a illeurs ses narines 
sensibles, palpitantes, aussitôt 
au'e lle  parle) tou t est signe de vie  
intense. Dans son ardeur à créer, 
elle mêle souvent, confond les rè­
gnes, l'animal, l'humain, le végétal ; 
les monstres te rrifian ts  a ffronten t 
les anges radieux. C ’est de la mé- 
tempsychose, de la mythologie  
permanentes. Ses « C rucifiés  », 
d'un acent tragique remarquable, 
sont tout aussi bien des Christ 
to rturés sur la Croix, des martyrs, 
symboles de toute la souffrance  
humaine d 'ic i bas, que des arbres, 
tendant leurs branches dénudées 
dans un suprême e ffo rt désespéré 
vers le ciel, peut être vide et muet.

Sur les murs, cependant, çà et 
là, sont accrochés des peintures, 
des pastels représentant des fleurs  
entremêlées presque abstraites, 
effusions d'une poésie fine, sere i­
ne, toute féminine.

Où se trouve l'âme véritable de 
Daria Gamsaragan ? Nulle part et 
partout. Tel sentim ent repoussant

Sacha Pitoëff (1958).

te l autre selon les lo is  de l'a lte r­
nance chères à M. de M onther­
lant !

A rtis te  complète, e lle parvient à 
nous envelopper, tour à tour, de 
ses rayons puissants ou subtils, 
selon les caprices de son âme pro­
fonde.

Henri HERAUT
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